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A MONSEIGNEUR 



larie-Doiinkiiie-Augnste SIBOUR, 



ARCHEVÊQUE DE PARIS. 



Monseigneur, 

Votre immédiat prédécesseur, de sainte et illustre mémoire, 
Mr Affre adressant une lettre d'éloge à un savant curé de 
Paris qui venait de lui envoyer la Notice historique de sa 
paroisse, lui écrivit ces lignes si remarquables : « Je désire^ 
a rais qu'à votre exemple, Messieurs les ecclésiastiques du 
a diocèse s'occupassent à rédiger de semblables notices sur les 
« antiquités^ les monuments curieux ^ les établissements dignes 
« d'intérêt qui se trouvent compris dans leurs paroisses. Ces 
« notices réunies formeraient une collection bien utile pour 
a servir à l'histoire de F illustre église de Paris, » Une 
semblable reccnnmandation de la part d'un prélat si éminent, 
dont la mort héroïque , en des jours de deuil profond et de 
sublimes dévouements, a rayonné si glorieusement sur toute 
l'Église de France, aurait amplement sufB pour me déterminer 



à entreprendre la présente histoire ; mais des circonstances 
exceptionnelles^ la décision magnanime du Chef de TÉtat, les 
grands projets qui vous préoccupent vous-même^ Monseigneur, 
à regard d'un des plus beaux monuments de votre capitale , 
ne m'ont plus laissé la moindre hésitation sur l'opportunité 
et l'utilité de Thistôirô dd Tégliaô de Saiûte-GMeviève, pa- 
tronne de la France. Mon travail achevé y à qui pouvais-je le 
dédier plus convenablement qu'à vous, Monseigneur, dont les 
vertus , les lumières, les belles œuvres répandent un si vif 
éclat sur le siège archiépiscopal de Paris? Vous m'avez d'ail- 
leurs si vivement encouragé dès le début de mon ouvrage, 
qu'il semble que la dédicace vous en appartienne à tous les 
titres. 



J'ai l'honneur, 



d'être, de Votre Grandeur, le trèfi-huttible 
et trè8*dévoDé fils, 



Ch. OUIN-LAGROK^ 

Pr. D» Th. 

11 , rue d*Vlm, près U Panthéon, 



IHirk^ ÎÈ mai iî%î. 



INTRODUCTION. 



■ 'il 



La basilique de Sainte-Cleiieviève est Traimcoit 
l'église de France par excellence : ses destinées sont 
tntifiienient unies à celles de la patrie. Les vidssi«« 
tudes de celle-ci sont inévitablement ressenties par 
celle-là : tontes deux naissent en même temps, 
grandissent on périclitent ensemble. Un coup d'œil 
rapide le démontrera clairement. 

Clovis , fondateur de la monarchie française, bat 
dans les plaines de Vouillé les bandes sauvages du 
Goth Âlaric : et aussitôt la basilique qui s'af^Uera 
Sainte-Geneviève s'élève comme le trophée de la 
victoire. 

Les indomptables Normands menacent, envahis^ 
sent la France, en désolent la capitale : et l'église 
Sainte-Geneviève , enteloppée dans la même cata- 
strophe, est saccagée, brûlée, presque détruite. 

Philippe-Auguste, le vainqueur de Bouvines, 
élève la France à un haut pomt de gloire , agrandit. 



Vf INTRODUCTION- 

embellit Paris : un abbé fameux de Sainte-Gene- 
viève relève de ses ruines la basilique dévastée par 
les Normands. 

Six ou sept siècles d'une prospérité presque con- 
stante assurent aux monarques français la jouissance 
du plus beau trône du monde : pendant ce même 
laps de temps l'église Sainte-Geneviève fleurit ^ voit 
rois .y princes , peuples , pèlerins innombrables s'a- 
genouiller pieusement sous ses voûtes séculaires. 

La tempête qui devait jeter dans un abîme un roi 
malheureux commence de soufQer sur la France , 
amoncelé à son horizon des nuages funèbres : sou- 
dain Téglise Sainte-Geneviève subit l'atteinte des 
funestes doctrines qui agitent le sol de la patrie , 
elle iest changée en un monument païen^ à la glorifi- 
cation de nous ne savons quels héros. 

Un grand homme parait à travers les tourbillons 
enflammés des combats. Aussi vaste dans ses pen- 
sées que sublime dans ses desseins, Napoléon, par- 
tout victorieux, rend à la patrie ses autels désolés : 
l'église Sainte-Geneviève rouvre alors ses portes 
fermées , reconquiert sa primitive splendeur. 

Louis XVIII continue les projets du grand empe- 
reur, et de nouveau les concerts sacrés retentissent 
sous les nefs tutélaires de l'église de la Patronne de 
Paris. 

La Révolution de 1830 s'opère, ramène les triom- 
phes d'un vain philosophisme. Le monarque élu 
par elle obéissant timidement à cet esprit mauvais, 
qui devait dix-huit ans plus tard le précipiter du 
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trône, lui élève d'une main une colonne de bronze, 
lui ouvre de l'autre un temple qu'il enlève par un 
décret profane à la religion éplorée. Une chute fati- 
dique devait, mais trop tard, apprendre à ce mo- 
narque qu'il avait accordé une inconséquente faveur 
à des doctrines subversives dont il est tombé la pre- 
mière et triste victime. 

Les événements se succèdent avec une effrayante 
rapidité. Des clameurs étranges , inouïes , retentis- 
sent aux oreilles des hommes étonnés. Puis, bientôt 
l'héritier impérial fait en un clin d'œil poindre à 
l'horizon de la France un nouvel ordre de pensées. 
La capitale émue offre encore l'image du combat ; 
les feux du bivouac fument dans ses rues et sur ses 
places publiques , et , déjà , Monseigneur le Prince 
LomsrNapoléon Bonaparte s'empresse de rendre à 
sainte. Geneviève la basilique d'où la philosophie 
l'avait outrageusement expulsée. Le 6 décem- 
bre 1851, un décret proclame que la croix reprendra 
sa place souveraine à la cime trop longtemps décou- 
ronnée du monument de Louis XY. 

De si nombreux et tragiques événements acconn 
plis dedans et autour d'un édifice dont les murailles 
splendides dominent de si haut la capitale française, 
le désignent naturellement à l'attention publique. 
L'église de Sainte-Geneviève de Paris , unie dès les 
premiers âges aux péripéties les plus variées de notre 
puissance, parait en ces derniers temps s'unir éga- 
lement aux destinées de la religion en France : elle 
est glorieuse ou affligée, elle s'ouvre ou se ferme 
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selon que le calme ou la tempête se font au sein du 
catholicisme et de ta patrie. Tantôt enlevée, tantôt 
rendue , tantôt purifiée , tantôt profanée, selon que 
la religion elle-même subit des insultes ou reçoit 
des hommages , cette église ne semble-t-elle pas en 
être la plus étonnante identification ? 

Fille du peuple , bergère simple , villageoise mo- 
deste y sainte Geneviève devenue k patronne de la 
{dus polie et de la plus brillante cité des siècles mo- 
dernes 9 voit son nom et son temple mêlés aux plus 
grandes gloires , aux plus rudes épreuves de la reli- 
gion catholique et de la société française. 

Le récit de Thistoire de l'église-Panthéon, Sainte- 
Geneviève , à travers les vicissitudes des âges , de** 
puis Clovis jusqu'à nos jours, ne peut donc man** 
quer d'offrir une peinture intéressante, que nous 
appellerions presque nationale, puisque ce temple 
apparaît à toutes les époques de notre existence his* 
torique. Je l'ai entrepris avec la confiance d'être 
agréable à tous ceux qu'une piété solide, un pa- 
triotisme sincère attachent aux belles et antiques 
réminiscences de la France. 
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CHAPITRE I. 

fbm et aspect du ment Sainte-GencTièTe soûs les Romains. «- 
Première basilique chrétienne. — Clorria. «i- Sainte Clottlde. 
-» Sainte Gen^yi^Te. 



Lutèce efteore Mtuvage mérita de fixer i'attentkm 
d«« gottverjieurs romains, à cause sans. doute de son 
heureuse position, au sein d'un magnifique fleuve , 
dont la navigation fecile se reliant à d'autres ri- 
vières importantes 9 telles que l'Yonne , la Marnç , 
l'Qise» ouvrait de larges voies de conununicafion 
entre les diverses provinces du territoire gaulois. Le 
mont qui dominait de plus près cette tle depuis si 
fameuse, partagea bientôt avec elle les avantages de 
l'utile féjour des vainqueurs , qui en apportant les 
décrets et les lois de Rome, introduisaient aussi les 
arts , les sciences, la civilisation. Les forêts qui hé-^ 
rissaient sa cime firent place à des plantations de 
vignes; la culture, le luxe des jardins embellit ses 
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flancs; un camp de légionnaires romains se dressa 
sur son versant occidental, à peu près vers la place 
actuelle de Saint-Michel; des arènes , dont les spec- 
tacles amusaient si vivement les fils de Romulus, s'é- 
levèrent sur son côté oriental, vers la rue actuelle 
de Siaint-Victôr ; des fabriqués de tuiles, de briques, 
de poteries, s^établirent sur son plateau, dont les 
terrains offraient une argile propice à ces sortes de 
produits; tin aqueduc, dont la ligne bienfaisante et 
désormais ineffaçable courant à travers ses vignobles 
déjà prospères , ametia les eaux limpides d'ArcueîI 
aux vasques consulaires du palais des Thermes, dont 
les somptueuses murailles élevées etitre le mont et 
l'île de Lutèce , étalaient au milieu d'une contrée 
encore barbare la pompe, la richesse, les jouissances 
de la ville des Césars. 

On croit que ce splendide palais fut construit par 
Constance Chlore vers la fin du troisième siècle. 
Julien Fembellit, l'agrandit , en préférait le séjour 
asùx plus beaux sites d'Antioche , ainsi qu'il le dé- 
clare en ses lettres. Il y passa plusieurs quartiers 
d'hiver; c'est ce qui explique peut-être comment il 
a pu passer pour le fondateur de cet édifice, que 
Fortunat aomme Àrx celsa, et le poëte Jean de 
Haute ville Aula regum. 

< Ce palais, dit-il, dont les cimes s'élèvent jus- 
« qu'aux cieux, tandis que ses fondements attei- • 
<c giient l'empire des morts, se compose d'un prin- 
ce cipal corps d'habitation dont les ailes s'étendent 
c( sur le même alignement , et semblent dans leur 
« déploiement gigantesque embrasser la montagne 
«voisine. » 
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Dans la portion inférieure du terrain occupé au- 
jourd'hui par la rue Saint*Jacques , un autd érigé 
à Bacchus, réunissait aux jours de fête les ado* 
rateurs de ce dieu. Les bords des deux grandes 
voies romaines, dont l'une se dirigeait vers Issy, et 
l'autre vers la rue actuelle Mouffetard , étaient cou- 
verts de monuments funèbres, selon l'antique usage 
de Rome, comme le remarque saint Jean Ghryso^ 
stome dans un de ses discours *. Toutes les villes, 
toutes les bourgades ont des tombeaux à leur entrée. 
Plusieurs cercueils de pierre découverts à diverses 
époques, en différents endroits de la ligqe de ces 
chemins, témoignent de la vérité de cette assertion. 

Telle était sous les Romains la physionomie de 
ce monty dont l'appellation mons Loct$titiu8 ', d'une 
signification assez obscure , parait avoir emprunté 
quelques particules au nom même de Lutèce, qui se 
nommait indifféremment Lutetia ou Lucotetia. La 
population croissante de Lutèce , le séjour pndongé 
des gouverneurs romains dans le palais des Ther- 
mes, en particulier de Julien , favorisèrent singuliè- 
rement la prospérité de cette colline. Les specta^ 
des militaires du camp des légionnaires , les jeux 
bruyants des arènes et les combats des gladiateurs , 
les fêtes du palais romain, le faste et la vie luxueuse 
des officiers et des représentants de Rome, faisaient 
de ce mont le centre d'un mouvement sans cesse 
renouvelé et entretenu par l'arrivée ou le passage 
des légions, comme celles qui, venant des bords du 

^ Omnis ciTiks ^ omne castellnm ante ingressum sepulchra habet. 
S. J. Chris., serin, de Fide. 
* Voir les histoires de Paris par Lobineau^ Félibien^ Duhure* 
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Rhin et 5e rendant en Perse , proclamèrent Julien , 
Auguste, pendant leur séjour au oamp du mont 
Locutitius , ou bien encore par les transactions 
coinmereiales ; car , dès le quatrième siècle, noua 
trouvons dans l'ile Lutèoe une corporation impor«« 
tante de bateliers qui, par la Seine, faisaient une 
partie du commerce des Gaules. 

Mais, des grandeurs plus véritables attendaient 
cette colline. Un conquérant magnanime devait jeter 
à son sommet les fondements de l*édifice sacré , où 
pendant de longs siècles les générations devront 
venir s'agenouiller près du tombeau de Tillustre 
bergère de Nanterre. Puis, si, après trei2e siècles, 
cet édifice ébranlé menace ruine, à un roi de la 
tBice de ce même conquérant appartiendra l'honi» 
neur de ie remplacer par une construction plus vasto 
et plus splendide. 

Vainqueur des Romains , de Syagrîui , dam les 
plaines de Soissoiis , comme il l'avait été des eom 
lonnes allemandes à Tolbiac, Clovis, comblé de 
gloire, de richesse , heureux^ redouté de ses voisins, 
avait épousé Glotilde, nièce du roi des Bourguignons, 
princesse aussi remarquable par sa piété que par 
son éclatante beauté. Cédant à la douce influence de 
Glotilde , Clovis encore païen avait adressé plusieurs 
fois des vœux au Dieu inconnu. Bien lui en était 
advenu ; il découvrit à Tolbiac qu^on n'invoquait ja^ 
mais en vain le dieu de la reine Glotilde. Frappé 
par le prodige de la victoire remportée dans ces 
plaines mémorables, il voulut, lui aussi, adorer et 
servir ce Dieu tout-puissant. Ce fut h Reims que 
saint ïiemi fit couler les eauK régénératrices sur ie 
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front du fier Sicambre. De ce moment y Clovîs se 
plut à montrer aux yeux de tous la vivacité de sa foi. 

Un jour de l'année 506 , ce prince suivait avec 
Ciotilde les chemins ombrageux de la maison de 
campagne qu'il possédait sur le plateau du mont 
LucDtitius '. Rempli alors par les pensées belliquech 
ses d'une campagne qu'il méditait contre Alaric , 
mattre de la Guienne et du Languedoc , il en dis* 
courait avec la reine » lui laissant voir quelques 
craintes secrètes ; car ses nouveaux ennemis comp* 
taient des cohortes nombreuses , terribles. Ciotilde , 
toujours fidèle à ses hautes inspirations de confiance 
en Dieu , lui rappela les grâces merveilleuses qu'il 
en avait précédemment reçues. Les souvenirs de Tol- 
biac étaient encore si récents, qu'il devenait facile do 
convaincre le vaillant guerrier de l'efficacité du se* 
cours céleste. Hue par une piété particulière envers 
les glorieux princes des apôtres, saint Pierre, saint 
Paul , elle lui parla d'une église à ériger en leur 
honneur sur le plateau même où ils se promenaient.' 
Clovis, dans l'&me duquel la foi chrétienne^ aussi 
bien que la valeur guerrière, produisait de ces élans 
de fougue généreuse qui ne souffre point de retard , 
lança sa hache d'armes en avant , s'écriant : a Que 
l'église des $aint»*Apdtres s'élève % afin que, Dieu 
nous secourant, nous revenions victorieux. » 

Ces paroles qui peignent si vivement l'àme impé* 
tueuse du monarque franc, sont rapportées par un 

^ Ma^userU d'un géaoTé&m de 1687. Bibliothèque de Sainte- 
GenevièTe. 

' Fiat ecclesia beatorum apostolorum^ àvm, auxiliante DùO, re« 
vertimur. Man. génovéfiiin. 
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auteur de l'an 720, et citées dans la précieuse chro- 
nique manuscrite 9 attribuée au savant génovéfain 
Dumoulinet. 

Clovis donna imiûédiatement ses ordres pour la 
construction de cette église j où il voulut qu'on dé- 
ployât tout le luxe artistique de son époque. Les pre- 
miers fondements en furent po^és avant son départ 
pour les combats , ainsi que l'atteste le moine Ro- 
vicon. « Avant de partir pour la guerre , il fit con- 
struire, en un style élégàdt, l'église qu'il avait promis 
d'élever sous le nom de Saint-Pierre *. » Trois por- 
tiques majestueux , ornés de riclies mosaïques , of- 
fraient alternativement aux regards des fidèles les 
images des prophètes, des patriarches, des apôtres. 
Les murs intérieurs et extérieurs étaient revêtus de 
précieuses mosaïques , décoration alors très à la 
mode. Toutes les parties de la nouvelle basilique 
témoignaient de la magnificence royale' qui en diri- 
geait les plans. Etienne de Tournai, abbé génové- 
fain, au douzième siècle * , nous l'atteste en ces 
termes : « Cette église bâtie par Tœuvre et les de- 
niers du roi , était peinte et ornée de mosaïques in- 
térieurement et extérieurement , comme les restes 
le prouvent encore aujourd'hui. » Clovis l'enrichît 
d'ornements magnifiques, la combla de richesses ', 
selon l'assertion du moine Rovicon. 

^ Ecclesiam vero sancti Pétri quam se £aicturam promiserat^ ante- 
quam progrederetur ad bellum^ decenti compositione construere 
fecit. (El RoTicon.) 

* Ecclesiam regali ope et opère constructam^ musÎTO iotus et 
extra, sicut reliquiae adhuc testantur, ornatam et depictam. Etienne 
de Tournai. 

' Ornameotis et redditibus ampliaYit. 
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Une crypte, conformément à l'usage général de 
cette époque voisine des souvenirs . des Catacombes 
où les chrétiens naissants devaient cacher leurs œu- 
vres et leurs martyrs , fut pratiquée au-dessous de 
l'église nouvelle. Cette crypte deviendra un jour ce* 
lèbre par tout le royaume de France , et les pèlerins 
y accourront en foule, 

I^a magnanime résolution du roi Clovis produisit 
les plus heureux effets dans l'âme de ses vaillants 
compagnons d'armes , qui , comme lui ^ reçurent le 
baptême des mains du saint archevêque Rémi. Com- 
ment ne pas vaincre sous la conduite d'un tel héros, 
sous les auspices tutélaires du Dieu qui les fit triom^ 
pher à Tolbiac? Ce cri parcourut instantanément 
tous les rangs de l'armée : on se mit en marche 
avec la plus ferme espérance du succès. Le vœu du 
chef doublait les forces de ses soldats. 

L'attente ne demeura point vaine. Une secrète 
terreur . saisit les ennemis dès les premières ren* 
contres : les murs d' Angauléme tombent : un cerf 
miraculeux indique à l'armée le gué d'une rivière à 
traverser ; les cohortes barbares émues se confondent, 
se dispersent f des milliers de Goths jonchent le 
champ de bataille; Alaric lui-même succombe; 
Clovis l'immole de sa propre main ; les plaines de 
Youillé retentissent des cris de victoire des redouta- 
blés Francs. 

Clovis, vainqueur, retourne vers sa capitale, 
s'empresse de visiter les murs naissants de la basi^ 
lique votive des apôtres , y dépose en trophées l'or^ 
l'argent, les objets précieux, pris dans le camp des 
Goths vaincus. 
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Clovis en pressa Tivement la construction ; néan- 
moins y malgré son zèle et son activité, il n'en put 
^oir Taché vement , la mort Tayaut frappé au mois de 
novembre de Tan 511. Glotilde, quoique le sanc- 
tuaire de Téglise fût encore incomplet, y fit inhumer 
le corps du puissant monarque. L'édifice n'en dévint 
alors que plus cher à cette pieuse reine. Le double 
sentiment de la religion et de Taffection conjugale 
Téxcita à en pousser les travaux avec une nouvelle 
activité. Elle eut enfin le bonheur de le compléter 
entièrement sous les règnes de ses fils , Clotairé , 
Childebert et Clodomir, comme Tatteste le manu* 
scrit génovéfain *. 

Les cérémonies de la Dédicace se célébrèrent avec 
la plus pompeuse magnificence, ta reine ^ les rois, 
ses fils, y assistèrent dans leurs plus brillants orne- 
ments : saint Rémi, archei^éque de Reims, consacra 
le temple fondé par la piété et lé vœu de CIovîs ". 
"Ce fut probablement vers cette époque qu'on plaça 
sur la pierre tombale du roi fondateur Tépitaphe 
suivante^ qu'Âimoid dit être de la composition de 
saint Rémi , et qui nous retrace dans un admirable 
laconisme les plus beaux ftiiis de la vie héroïque de 
Clovis : 

Dites opuin^ Tirtute potens^ clarusque triumpho, 
Condidif hanc asdem rex Glod^v»ds et item 
Patritius^ magno sublimis fulsit honore. 
Plenus amore Dei^ oontempsit credere miUe 

* Clotildîs ferè christianisslmâ^ regnantibn» ejus flliîs ClotsHo, 
Childebeiio nac non Clodomiro^ ad ftatigimn nique f etdiiïit. Ifan. 

' Dedicatorque ejiu extitit Remigius Durocortorum Antistes. liao. 
génoT. • 
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Nuaina» qoft tirii» herrent portonU fignrn. 

Mox purgatus iu]uis et Christo Ibnte renatus 
Fragrantem gessit infuso chrismate crinem 
Exemplumqué dedit^ sequitur quod plurîma turba 
Getitiiis f opuli, tpretoqne errare niorum 
Ihiçtôrem est cultura deum irerunique parentem. 
Ris felix meritis superavit gesta prioruniy 
Semper con^ilio^ castrié^ bellisqne tremendus, 
H<Mlâta dttz ipie bonus ac peetore fortii 
CoBstnieUi aoie» firmairU ia agmine primu«. 

n convient maintenant d'expliquer comment cette 
superbe basilique de Clovis ^ édifiée sous le iiti^^ des 
apôtres Saint-Pierre*Saint-Paul , ne 90us est ct^ 
pendant connue aujourd'hui que sous le nom de 
Sainte«-6ene\iève. 

Le mois de novembre de l'an 511 avait vu te 
trépas, les funérailles du magnanime vainqueur de 
Youillé. Le 3 janvier de Tannée suivante vit un^ 
autre mort. Sainte Geneviève quitta cette terre d'eiil 
pour s'envoler vers le ciel. En apprenant sa mort ^ 
la reine Clotil(le s'écria : a J'ai perdu mon ange ^ 
ma meilleure amie. » Magnifique éloge sur de^ 
lèvres telles que celles dô la première reine de 
Francel Les paroles de Clotilde volèrent de bouche 
en bouche : elles fwrent répétées surtout par les 
ailQigés. que cette sainte consolatrice fortifiait dans 
leurs peines , par les malades qu'elle guérit de leur» 
infirmités I par les vierges qu'elle guida par ses pieui^ 
et sages conseils. La ville entière s'émut, assista 
mx obsèques de la Sainte. Les prêtres, revêtus de 
leurs ornements, les jeunes lévites balançant les en- 
censoirs sacrés, lea hommes de la solitude quittant 
leurs paisibles retraites, des femmes éplorées, de 
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fiers guerriers ^ des personnes de tout rang entou- 
rèrent le cercueil qui renfermait un corps si pré- 
cieux j le conduisirent avec une pompe inusitée vers 
cette basilique qui ^ peu de semaines avant y recevait 
la dépouille mortelle du premier roi chrétien. La 
douce Geneviève , Thumblé fille du peuple^ sans au- 
tre sceptre que sa vertu ^ sans autre couronne que 
sa piété j partageait ainsi la demeure suprême du 
grand monarque dans le sanctuaire des saints apô- 
tres. 

Dieu lui réservait encore une plus extraordinaire 
distinction. Peu de siècles s'écouleront, et le pèlerin 
attiré par la renommée des miracles- opérés au tom- 
beau de Geneviève , ne viendra point à INèglise de 
Saint-Pierre ou Saint-Paul ; il ne saura même plus 
le nom du fondateur ; il ne cherchera, ne verra que 
Téglise de Sainte-Geneviève. Transformation nomi- 
iiale étonnante ! qu'on doit certainement attribuer à 
l'éclat des vertus de la sainte bergère , et peut-être 
aussi à la part active qu'elle prit dans l'édification 
de la basilique. Â peine avait-elle eu connaissance 
des projets de Clovis, que joignant ses exhortations 
à celles de Clotilde, elle confirma et assura leur 
prompte exécution. L'auteur de sa vie semble même 
insinuer que l'ordre de Glovis découlait surtout des 
conseils de Geneviève *. Le Rituel parisien émet la 
même opinion, lorsque, racontant que saint Pru- 
dentius, évêque de Lutèce au quatrième siècle, avait 
été inhumé à la cime du mont , il ajoute ■: « Sur le 

^ Ea exhortante, in honorem apottolorom Pétri et Pauli eede^ 
9iam sedificare jusait. (Attct. Vit® sanct» GenoTef.) 
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mont dominant Paris à rorient * , où plus tard Clo- 
vis-le-Grand bâtit un temple par le conseil de sainte 
Geneviève. » 

Quoi qu'il en soit , le fait constant est que la ba- 
silique de Glovis , édifiée sous le titre des Apôtres , 
prit conjointement le titre de Sainte-Geneviève dès 
les premiers siècles de sa fondation. L'abbé de saint 
Vandrille , Âustrégise , mort en 832 , lègue une 
somme d'argent à Téglîse de Sainte-Geneviève : ad 
Sanctam'Genovefam. Les Annales de saint Bertin , 
dont l'auteur vivait en 883, mentionnant les ravages 
de cette église par les Normands, l'appelle : Basilique 
de Saint-Pierre-Saint-Paul et Sainte-Geneviève : 
Basilicam Sancti-Petri-Sanctir-Pauli et Sanctœ-Ge^ 
novefœ. L'auteur des Gestes des Normands, dans les 
collections de l'histoire de France, par Duchesne , 
s'exprime de la même manière : « Ils brûlent la 
basilique de Saint -Pierre -Saint- Paul , Sainte- 
Geneviève : Basilicam Sancti-Pelri-Sancti^Pauli et 
Sanctœ^Genovefœ incendunl. » L'église de Sainte- 
Geneviève, s'écrie Dudon, abbé de Saint-Quentin, 
en Vermandois, en 980, a été brûlée par ces 
méchants : « Ecclesia Sanctœ-'Genovefœ ab istis 
nefandis combusta est. » Une charte du roi Robert, 
en 999, adressée aux chanoines de cette église , les 
appelle : a Nos bien-aimés du monastère des Apô- 
tres et de Sainte-Geneviève. » 

Puis, un autre fait non moins incontestable, c'est 
que l'appellation primitive et bientôt même la déno- 

^ Super coUe ad austrum Parisiorum, ubi postea ClodoT^'eus 

magnus, rex, hortatu sanctœ GenoTefœ, templum extruxit. (Rit. 

Parbiense.) 

t 
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mination collective disparurent devant le seul noni 
de Sainte-Geneviève , sous lequel cette basilique est 
exclusivement connue depuis déjà un grand nombre 
de siècles. Cette transformation s'explique assez 
facilement en présence des innombrables prodiges 
opérés près du corps de sainte Geneviève. C'est ce 
que le savant collaborateur de Mabillon , Ruinart ^ 
dit positivement dans ses commentaires des écrits 
de saint Grégoire de Tours ; « Cette basilique est 
maintenant appelée Sainte-^Geneviève, parce que la 
vierge sacrée qui y repose s'est rendue fameuse par 
de nombreux miracles ' \ 9 

^ Haec modo sanctœ GenoTefiB appellatur^ quod i])i sepultç. Tir^o 
sacratissima multis miraculis claruerit. (Ed. 1699.) Ruinart^ in 
Greg> Tur. 

^ Voir Tintéreasante Notice hiitorique sur la paroiaae de Sitiai- 
Ëtieape-du-Mont^ suivie des ofidces de Sainte*GçnçTiève| publiée 
en i840 par le très-érudit M. Faudet, docteur en théologie > curé 
de Saint-Ètienne-du-Mont^ etc. C'est à cet excellent livre que nous 
aTOQS fiiit allusiou dans la citation de notre Dédioace. 
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CHAPITRE II. 

Ei4C|ui«3« de la m de mu\A GçqeTiiTe. 

Le but principal de notre ouvrage étant le récit dei 
phases diverses de la basilique de Sainte»Genevièv«, 
nous avons dû anticiper sur les événements pour 
expliquer la fondation et la transformation nominale 
du temple qui lui fut bientôt consacré. Il convient 
maintenant de reporter nos regards en arrière et d^ 
remonter au berceau même de cette illustre patronne 
de Paris et de la France. Une esquisse de sa vie ne 
peut, il nous semble, être plus convenablement placée 
que dans un livre consacré à la glorification de soiî 
église. 

L'empire d'Occident croulait de toutes parts i 
HonoriuB ne tenait plus que d'une main faible et 
débile un pouvoir prêt h, s*évanouir. Les Francs 
belliqueux et pleins d'une sève d'ardente jeunesse, 
lui arrachaient chaque jour quelque» portions des 
Gaules. En élevant sur le pavois Pharamond, un de 
leurs chefs les plus vaillants , ces peuples asseyaient 
plus fortement sur le sol la base de leur puissance 
en même temps qu'ils abattaient les fondements de 
la domination romaine. Dieu préparait ainsi ra&lir* 
pation plus prompte des antiques superstition9 de 
Rome et l'établissement définitif du christianisme 
au sein d'une nation qui devait e» être un jour le plus 
ferme défenseur. 
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Dès ces premiers jours, deux femmes illustres, 
Clotilde, la nièce de l'orgueilleux roi des Bourgui- 
gnons ; Geneviève , la fille d'un simple villageois; 
nous apparaissent brillantes d'un éclat qui rend plus 
splendides encore les gloires naissantes de lamonar^ 
chie française. Geneviève doit ici fixer plus spéciale- 
ment notre attention. À quelques milles de Lutèce, 
au milieu de ces vastes plaines qui retentiront plus 
tard de tant de noms fameux ^ était un petit village 
nommé Nanterre. Les habitants s'occupaient de la 
culture des champs, ou veillaient à la garde des trou- 
peaux. L'un d'eux, Sévère, et sa compagne Géronce 
jouissaient au hameau d'une réputation honorable, 
mais qui se serait probablement éteinte au milieu 
des ormeaux qui l'avaient vu naître, si Dieu ne leur 
avait donné pour fille la douce et innocente Geneviève. 
En l'année 422 naquit le modèle et la patronne de 
la France. Chaque printemps qui ornait la terre de 
verdure et de fleurs embellissait Geneviève de quel- 
ques dons nouveaux. Ni la rose, ni le lis n'épanouis^ 
saientplus suaves et plus purs au milieu des plaines de 
Nanterre, que Geneviève parmi ses jeunes compagnes. 

Vers celte époque, l'hérésie de Pelage désolait la 
Grande-Bretagne. Les fidèles de csette contrée tour- 
nèrent leurs regards vers les évéques des Gaules, les 
suppliant d'envoyer à leur secours des hommes pieux 
et instruits pour sauver la foi du naufrage. Saint 
Germain, évêque d'Âuxerre, saint Loup, évêque de 
Troyes, désignés par les prélats, acceptèrent avec 
joie cette mission difficile et périlleuse. Déjà, ils 
avaient dépassé les murs de Lutèce; le petit village 
de Nanterre s'offrait à leur vue. Leur brillante ré- 



DE L'ÉGLISE DE SAINTE^ENEVIÈVE. Si 

putalion de sainteté les y avait précédés. À leur arri- 
vée , hommes , femmes , enfants , se pressent sur 
leurs pas , demandant à grands cris leurs bénédic-- 
tiens. Tout à coup saint Germain s'arrête ; une lu-- 
mlère divine l'illumine, lui signale dans la foule une 
timide jeune fille; il l'appelle, et d'une voix prophé- 
tique annonce au peuple la sainteté future de cette 
jeune enfant. 

Les jours de Geneviève coulaient purs et sereins, 
partagés entre les pratiques religieuses et les devoirs 
ordinaires delà vie. Elle conduisait son docile trou- 
peau dans les prairies avoisinant sa demeure, ou sur 
les pentes verdoyantes de la colline qui s'élève au 
midi de Nanterre. Depuis, cette colline a vu un^ 
croix s'élever à son sommet , où sont venus s'age^ 
nouiller d'innombrables pèlerins. C'était là, sur ce 
tertre verdoyant, que Geneviève paissait ses mou- 
tons . La source limpide qui coule le long des flancs 
de la colline à travers la verdure et les fleurs, lui 
doit son nom et s'appelle fontaine de sainte^ Gene- 
viève. Ses eaux, sanctifiées parle contact de la sainte 
bergère, opérèrent des prodiges; l'on y vint de bien 
loin puiser la santé et la vie. 

La croix plantée mr la cime du mont nommé 
depuis Valérien, lieu tant aimé de Geneviève, vit 
passer bien des générations ; toutes la saluèrent avec 
respect. Ce fut seulement sous le règne de Louis- 
Philippe , lequel nous verrons plus tard fermer les 
portes du temple de la patronne de Paris, que s'effa- 
ceront du sol , pQur faire place à des constructions 
militaires, le tertre et la croix qui rappelaient le Dieu 
de Geneviève. 
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La vie de la saintô bergère d'écoulait pure et 
sereine comme la source tranquille de sa fontaine . 
Elle venait d'atteindre sa quinzième année lorsqu'on 
la présenta à Tévéque de Lutèce pour recevoir le 
voile mystérieux des vierges. Fortifiées par Tonction 
de la grâce reçue , les vertus de Geneviève jetèrent 
un si vif éclat , que les yeux des jaloux on furent 
promptement offusqués. Les méchants soulevèrent 
contre elle les plus haineuses passions , essayèrent 
de salir sa vie innocente par leurs impures calomnies. 
Geneviève, forte de sa vertu , pleine de confiance en 
Dieu, ne songeait nullement à se défendre: Dieu 
prit alors lui-*méme soin de protéger sa fidèle ser^ 
vante* Ramené dans Lutèce par un voyage imprévu^ 
saint Germain fut instruit des accusations portées 
contre celle dont, naguère, il avait prédit la sainteté ; 
mais bientôt convaincu de l'innocence de cette pieuse 
vierge, il eut la joie de voir sa conviction passer dans 
i'àtne du peuple , auquel sa chaleureuse parole fit 
promptement voir la vérité» 

Peu de temps après cette première épreuve , un 
événement politique vint une seconde fois changer 
les esprits, enfanta de nouvelles accusations. Attila, 
le Hun farouche , enflé d'orgueil par ses sanglants 
triomphes, s'avance à la tête de ses hordes dévasta** 
triées , déchire les Gaules comme le tigre fait d'une 
faible proie. Metz, Trêves, Àrras, Cambrai, ont essayé 
une inutile résistance. Semblable aux flots d'un 
torrent dévastateur, son armée s'avance toujours , 
brisant, renversant tout sur son irrésistible passage. 
Auxerre , Langres , Besançon , sont enveloppées et 
succombent. Lutèce n'échappera pas : déjà le lion 
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rugit dé joie en apercevant ses murailles ; les habi*' 
tantS) frappés d'épouvante, tremblent , méditent la 
fuite. Geneviève, douée de ce mâle courage qui 
anima jadis Judith et Débora, sort de sa retraite ha- 
bituelle, s'avance au milieu de ce peuple d'ordinaire 
SI courageux , s'adresse aux plus effrayés , les ha*^ 
rangue, les dissuade d'un projet que leur inspire 
moins la prudence que leur manque de confiance 
dans la protection céleste. Elle assemble les femmes, 
les conduit en ce lieu appelé depuis Saint-Jean-le- 
Rond, près Notre^^Dapie, prie avec elles le Seigneur 
de détourner la tempête. Les peureux, indignés de 
rencontrer cet obstacle inattendu à leurs timides 
projets, conspirent contre Geneviève, veulent même 
la livrer à la mort: Le péril la menaçait de près , 
quand soudain Dieu lui envoie secours et assistance. 
L'archidiacre d'Âuxerre, messager de saint Germain 
à Paris, accourt, interpelle la foule ameutée, lui 
montre les présents qu'il apportait à Geneviève de 
la part de saint Germain, et parvient à dissiper leur 
colère. Sur ces entrefaites , Dieu voulant venger sa 
douce servante des injustices de ses concitoyens , 
écarte les Huns de Lutèce , les jette entre les mains 
victorieuses du général romain Syagrius , devant les 
murs d'Orléans. Le peuple entier de Lutèce sauvée 
proclame alors d'une commune voix la sainteté de sa 
libératrice; tous confessent que l'esprit de Dieu 
l'inspirait , tandis qu'une lâche frayeur les précipi- 
tait vers une ruine inévitable. 

La renommée de Geneviève grandit. Les prodiges 
opérés par ses prières la rendent l'objet de la véné- 
ration de tous. Les veuves désirent apprendre d'elle 
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à rendre sainte leur douleur; les \ierges la supplient 
de leur servir de mère. Ce fut vers cette époque 
qu'elle fonda le monastère connu depuis sous le nom 
d'Audriettes, et que pressée d'un zèle ardent pour 
honorer la mémoire de saint Denis, apôtre de Paris, 
elle fit bâtir une. église sous son patronage au village 
de Chateuil. 

Chateuil! ce nom obscur disparaîtra bientôt de- 
vant un autre qui s'unira aux fastes delà monarchie. 
Une superbe basilique succédera à l'église de Gene- 
viève; les rois descendront dans ses caveaux, rempli- 
ront tous ces lieux de leur gloire et de leur grandeur; 
mais quelque éclatantes qu'elles soient, elles ne 
pourront néanmoins obscurcir ni faire oublier le 
beau nom de la pieuse villageoise qui jeta la première 
pierre de l'église Saint-Denis, funèbre rendez-vous 
de leurs ombres royales. 

Notre sainte s'était liée d'une amitié particulière 
aveclareineClotildeetRemi, archevêque de Reims. 
Elle paraissait quelquefois à la cour du roi Glovis, et 
plusieurs témoignages , soutenus par une tradition 
constante, prouvent qu'elle jouissait d'assez d'auto- 
rité près du fier monarque pour avoir influé sur sa 
décision d'élever une basilique en l'honneur des 
apôtres saint Pierre et saint Paul. Ea exhortante, dit 
le vieux chroniqueur de sa vie ; hortatu sanctœ 
Genovefœ, écrit le missel parisien, Clovis érigea cette 
basilique dont les destinées devaient être si bril- 
lantes et qui devait changer le nom de ses premiers 
patrons en celui de la modeste bergère. 

On raconte que, traversant un jour la Seine, un 
vent impétueux souleva les flots autour de la nacelle 
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qui portait Geneviève. La barque allait sombrer; 
Geneviève aussitôt lève les yeux au ciel, le vent 
s'apaise, le calme revient si vite que personne ne 
doute que son retour ne soit l'effet miraculeux des 
prières de la sainte. 

Le bruit d'une vertu si extraordinaire se répandit 
jusque dans les pays les plus éloignés. Du haut de sa 
colonne, dont il ne descendra jamais, le célèbre 
Siméon Stylite, qui vivait alors en Orient, demandait 
de ses nouvelles aux marchands Gaulois qui venaient 
le visiter. 

Geneviève continua ses bonnesœuvres et ses grands 
exemples jusqu'à l'âge de quatre-vingt-neuf ans. Elle 
trépassa le 3 janvier 512 , peu de semaines après Glovis : 
son tombeau fut placé à côté de celui de ce prince. 
Tous deux attiraient également l'attention des peuples. 
Le premier avait illustré le royaume français par les 
prodiges d'une valeur indomptée ; la seconde le sanc- 
tifia par l'influence bienfaitrice de ses vertus. Celui- 
ci gagnait des victoires sur les ennemis de la France 
naissante ; celle-là écartait les hordes envahissantes 
par ses ferventes prières. Tous deux devaient tenir 
un rang glorieux dans les annales de la patrie , qui 
s'enorgueillit de trouver à son aurore ces deux astres 
dont la lumièrQ tutélaire n'a cessé de l'éclairer pen- 
dant le cours des siècles. 
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AclièTemênt de la basilique dé CIotIs. — Thibaut^ Goatran^ €lo 
tilde y BOût inbuifiés. -*> Apparitioa et dôst^i^rde d«d Ni^f&aàiidi. 
x- Restaurations 9 par Etienne de Tournai. — Philippe-Aiifulte 
protège l'églUe de «Sainte-Geneyièye. 



Les corps de Clo^is et de Geneviève ayant tous 
deux été déposés dans l'ûnceinte inachevée de la 
basilique des saints Âpôtrès , la reine Clotilde, pres^ 
sée par un sentiment de vive affection pour deux 
personnes si chères , aussi bien que par cette foi 
ardente qui lui avait fait inspirer à Clovis le projet 
d'édifier cette église , en poursuivit avec activité l'a- 
chèvement. Le vieux manuscrit de la vie de sainte 
Geneviève affirme qu'elle la compléta entièrement 
sous le règne de ses fils Glotaire, Childebert, Glo^ 
domîr '. 

Cette basilique^ comme cdles des cinquième et 
sixième siècles, se distinguait plus par la richesse de 
ses décorations que par la grandeur de ses propor- 
tions architectoniques. Des colonnes de marbre, 
selon le témoignage de Grégoire de Tours et d'Ê- 
tienne de Tournai, abbé de Sainte-Geneviève', des 
mosaïques , des lambris peints et dorés l'ornaient à 

^ Regnantibus ejus filiis Glotario, Ghildeberto^ necnon Glodo- 
miro ad fastigium usque perduxit. Man. gen. 

• Grégoire de Tours, liv. ii, c. xiv, 16. — Aug» Thierry, Récits 
méro-vingiens, t. n, p. 138. 
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l'intérieur : un tait dô cuivre > des mo6aique&. dei 
fresques revêtaient Textérieur. 

A peine achevée , brillante encore de tout son 
éclat de nouveauté » cette basilique allait bientôt 
voir se presser sous les voûtes y à côté de Glovis ^ 
deux autres ombres royales. Dès SSÔ, Thibaut et 
Contran, fils de Clodomir, victimes de Tambition 
effrénée de leurs oncles , qui convoitaient leur héri» 
tage 5 y sont apportés au milieu des chants funèbres 
et de tout cet appareil de deuil , décrit par Grégoire 
de Tours en son histoire des Francs '• 

Frappée par un coup si cruel, Glotilde, après 
d'inutiles efforts pour réconcilier ses enfants, Chil-- 
debert, Clotaire, Glodomir, se retira à Tours près 
du tombeau de saint Martin , pour y demander à la 
religion ses consolations et le calme de la solitude. 
Son cœur cependant demeura constamment attaché 
à l'église achevée par ses soins. Morte à Tours en 
645 , au temps de l'évèque Injuriosus , Childebert et 
Glotaire, selon la dernière volonté de leur mère , la 
firent rapporter à Lutèce avec grande pompe, et Tin- 
humèrent dans la basilique dôs saints Apôtres aux 
côtés du roi Glovis \ 

Les grandeurs de la royauté et de la sainteté s'ao* 
cumulant vite sous ces voûtes nouvelles , leur assu* 
raient pour l'avenir ces hommages empressés, reli'* 
gieux, dont les quatorze siècles de notre histoire 
nationale nous offrent le magnifique spectacle. Gkn 

* Grégoire de Totirs» Ut. ni^ c. vui. 

* Gum magno psallentio Parisiis deportata^ in Bacrario baslliott 
lantti Pétri et Pauli èÀ latus ClodoTsei^ régid sepulta est. Grég. dé 
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vis, Clotilde, mais surtout Genevièye, paraissent 
avoir fixé sur les hauteurs du mont Locutitius les 
yeux de la nation française pour un temps aussi long 
que celui pendant lequel cette nation attirera sur 
elle-même les regardsde l'univers. 

Les trois premiers siècles de Texistence de la ba- 
silique de Glovis demeurèrent exempts de ces vicis- 
situdes auxquelles elle devait être tant exposée. Les 
chants pieux, les cérémonies sacrées, les visites des 
pèlerins n'y subirent aucune interruption jusqu'à 
l'an 857 , oii apparurent les Normands. Un moment 
retenues dans les froides régions des presqu'îles 
Scandinave et cimbrique, ces races guerrières et 
aventureuses ne rencontrant plus sur leur route ni 
l'épée ni le génie de Charlemagne , commencèrent, 
dès l'avènement de Louis-le-Débonnaire au trône 
de France , à descendre le long des côtes de l'O- 
céan, établissant des stations aux embouchures des 
principaux fleuves , puis bientôt organisant le pil- 
lage au milieu des terres. Rouen, pris dès 843, ou- 
vrit le passage vers Paris. Charles-le-Chauve ne put 
contenir ces hordes intrépides , qui vinrent l'assié- 
ger jusque dans sa capitale. Tous les environs furent 
pillés , ravagés, incendiés ; l'élise de Sainte-Gene- 
viève se trouvant encore à cette époque hors des 
murs de Paris, subit la plus affreuse dévastation. Ces 
ferouches assaillants , livrés aux grossières supersti- 
tions septentrionales , ne respectèrent ni la paix ni 
la sainteté de l'abbaye , y pénétrèrent le fer et le feu 
à la main , enlevèrent les richesses que la piété des 
fidèles y avait amassées depuis trois siècles. « Le 4 
des calendes de janvier de l'an 857, les Normands 
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livrent aux flammes y rapporte notre vieux chroni-*- 
queur, la basilique de Saint-Pierre et de Sainte- 
Geneviève*. » Les Annales de saint Bertin nous four- 
nissent un témoignage pareil : <x Les hommes du 
Nord remontant la Seine, dévastent tout librement , 
attaquent Paris, brûlent la basilique de Saint-Pierre- 
Saint-Paul V » Dudon, abbé de Saint-Quentin, en 
Yermandois, s'écrie avec douleur que l'église de 
Sainte-Geneviève, devenue la proie de ces barbares, 
a été ravagée et consumée par le feu. Âimoin, reli- 
gieux de Saint-Germain-des-Prés , raconte les mê- 
mes désastres dans des termes qui ne laissent aucun 
doute sur les malheurs de l'église Sainte-Geneviève. 
Toutefois , observons que son corps et sa châsse , 
emportés furtivement par les Génovéfains , furent à 
l'abri de toute insulte. Pieusement cachés à Mansy , 
près de la Ferté-Milon, ils y restèrent jusqu'à ce 
que , la guerre cessant , ils purent reprendre le che- 
min de Paris. 

La crainte des Normands fit trembler la France 
jusqu'au moment où le roi Charles-le-Simple acheta 
la paix de son peuple en donnant à Rollon, leur 
chef, et laNeustrie et la douce Giselle, sa fille bien- 
aimée. Le mont Locutitius revit alors la châsse de 
sainte Geneviève ; mais les traces du ravage et de la 
dévastation avaient si profondément sillonné s6n 
sommet, qu'elles ne s'efi^acèrent qu'après de longues 

^ Quarto kalend. januarii an. 857^ Normanni basilicam sancti 
Pétri et sanctœ Genoyefie ineendio tradunt. Man. gen. 

' Dani Sequanœ insistentes omnia libéré ^astant^ Lutetlamqne 
agressif basilicam sancti Pétri et sanct» GenoTei» incendunt. An- 
nales de saint Bertin. 
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années. En effet , ce ne fut guère qu'en IITS, que 
le célèbre abbé Etienne de Touroai s'occupa effica- 
cement de la restauration de Féglise» qui menaçait 
ruine de toutes parts, selon qu4l récrivait à un de 
ses amis , évéque en Danemark. « Les murs de no* 
tre église brûlés , minés par la vétusté y menacent 
raine '. » 

Cet abbé releva donc les murailles diancrianfaw 
ou écroulées, éleva les trois voûtes de la nef, perça 
de nouvelles fenêtres , bâtit l'abside du sanctuaire , 
ne conservant de Tancienne église de Clovis que les 
gros piliers de la nef et Tarcade dominant le sano* 
toaire. Il releva également , agrandit , embellit les 
chapelles^ refit les châsses , répara le cloître, le cha- 
pitre, le dortoir, le réfectoire. Il dirigea ces im«* 
menses réparations avec une admirable activité, et 
s'applaudit dans une de ses lettres à Guillaume | 
abbé en Danemark, d'avoir presque terminé les beaux 
et spacieux bâtiments de son abbaye *. 

Philippe*^Auguste régnait alors sur la France. Dé- 
sireux de fortifier et d'embellir Paris, il l'entourait 
d'une nouvelle ceinture de remparts , qui , daAs son 
vaste circuit , embrassant l'église Sainte^^Geneviève, 
la mit ainsi à l'abri des incursions extérieures, l'u* 
nit en même temps d'une manière plus intime à 
Paris, capitale du beau royaume de France. Etienne 
de Tournai , reconnaissant des bienfaits de Philippe 

Auguste , voulut , par un même hommage public de 

^ Parietes ecelesia nostpa eembusU^ et eiesi iiimià 'vetustoto 
miMuitur ruioam. Ep. Steph. Tern. 

* P^raetis ferme ipatiosu et ipeeioeis regularibvu dffteinU. 1^* 
Stepfa. Torn. 
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gratitude, réunir et honorer les glorieux souvenirs du 
roi fondateur et du monarque protecteur, en éri- 
geant les deux statues de Clovis et de Philippe-Au- 
guste au milieu de ce cloître restauré et embelli 
par ses soins. 

Avec les travaux et les embellissements d'Etienne 
de Tournai recommencent pour l'église Sainte-Ge- 
neviève une nouvelle ère de prospérité. Chose re- 
marquable! un roi, Philippe-Auguste , bienfaiteur 
illustre, se rencontre au commencement de cette 
seconde période , comme un autre roi , Clotis, pro^ 
lecteur non moins magnifique , s'était trouvé au dé» 
but de la première. Plus de cinq siècles vont s'éeoi^ 
1er : l'église Sainte->Oeneviève réédifiée demeurera 
glorieuse entre tous les monuments de la capitale 
française; puis, quand le poids des siècles menacera 
d'écraser les antiques voûtes de la basilique génové*- 
faine, viendra un troisième roi , Louis XV, qui, re^ 
prenant l'oeuvre de ses p^écesseurs, élèvera à sainte 
Geneviève un temple plus somptueux que les deus: 
premiers, tant il est vrai que la Patronne de Paris et 
de la France doit demeurer toujours unie au trône 
des inonwrques français. 



CHAPITRE IV. 



Chanoines de Sainte-GeneTièye. — Noms des principaux Abbés« 
— Anecdotes relatiTe^ aux Génovéfains. 



. Clovis, non content d'avoir posé tes fondements 
de sa basilique, la dota encore de riches revenus , 
selon le témoignage de Rovicon , cité au manuscrit 
génovéfain : a RedditUms et omamentis sufficienter 
ampliavit. » Il y établit en outre des ecclésiastiques 
pour y célébrer régulièrement les offices divins, sur 
le conseil et par les exhortations de saint Rémi, 
comme l'atteste une charte de Henri V% en 1031. 
« La vénérable communauté des saints Àpôtre&, 
fondée par notre prédécesseur Clovis, par l'avis et 
la persuasion de saint Rémi , suit la règle des cha- 
noines *. » 

Cette citation de la charte de Henri V , outre la 
fondation d'une communauté d'ecclésiastiques par 
Clovis , prouve encore que ces prêtres étaient cha- 
noines. Les incursions des Normands , les troubles 
du dixième siècle, ayant introduit parmi eux un 
coupable relâchement, une réforme devint néces- 
saire. La venue du pape Eugène III à Paris, en 
1145, une lutte scandaleuse survenue entre les of- 

^ Venerabilis congregatio beatorum apostolorum ab antecessore 
nostro ClodoTseo hortatu et persuasione sanctî Remigii fundata ca- 
nonicœ refigioni est manoipata. 
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ficiers pontificaux etlesr valets deTabbaye à propos 
d'un tapis de chœur , T influencé ^u roi Louis VII , 
enfin les sages conseils et Taustère génie du célèbre 
abbé Suger, prouvèrent l'opportunité et concouru- 
rent à réaliser cette réforme indispensable parmi les 
chanoines génovéfains , qui , de séculiers ou libres 
qu'ils étaient^ passèrent sous la règle plus sévère des 
chanoines réguliers. On nomma un nouvel abbé ; 
l'on introduisit dans le chapitre douze nouveaux 
chanoines tirés de l'abbaye Saint-Victor, renominée 
alors par l'austérité et la science de ses membres. 
La joie que l'aecomplissement de cette réforme causa 
aux plus hauts personnages du royaume prouve 
l'importance de l'abbaye Sainte-Geneviève à cette 
époque. Jean de La Grille , abbé de Saint^Malo , 
saint Bernard, abbé de Clairvaux. personnage si 
fameux , écrivirent des lettres de félicitation à l'abbé 
Suger, qui en avait été le principal négociateur, 
a Béni soit Dieu, écrit saint Bernard, qui a opéré k 
^lut dans Téglise de Sainte-Geneviève : l'ordre et 
la disciplina jsont rendus à la maison de Dieu '. » 

L'abbaye génbvéfaioe ressentit pendant près de 
quatre siècles les heureux effets de cette utile ré-* 
forme. Ses membres acquirent, par toute la France, 
haut renom de saplence et de vertu. La noblesse de 
l'extraction, la sainteté de la vie, la profondeur du 
savoir, l'habileté, dans les affaires, la sagesse dans 
les conseils , se virent touvent réunis dans les abbés 
de Sainte-Geneviève. Us devinrent les conseillens 

^ Benedicius Deus qui operatus est salutem in ecclesià beatœ 
GenoTefte : tiomus Dei réstituta est ordini et disciplincT. Ep. sancU 
B^ra. ad Sug. 

I 
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des rois , les soutiens de TËglise , les défenseurs de 
la religion aussi bien que de la patrie. 

Un précieux manuscrit généralement attribué au 
savant Génovéfain Dumoulinet, nous a cotis6rYé 
leurs noms, leurs actes, les principaux traits de 
leurs vies. 

Eugène UI^ pour signaler sa haute considération 
envers Eudes, élu abbé en 1148, à l'époque ménle 
de la réforme , dota la basilique SaInÎMîenâvièva 
des plus magnifiques privilèges , entre dutreë celui 
de ne relever que de la juridiction pontificale. Les 
rois de France ne manifestèrent pas moins d'estim* 
pour cet illustre Génovéfain. II. tint sur les fonts 
baptismaux, avec la comtesse de Saint-<]rHles, Phi-^ 
lippe-Âugùste. 

Herbert, abbé en 1162, mérita d'être appelé par 
le pape Alexandre III : a Vir probua ei doctus et 
rebu& agendis providus; homme probe , docte^^ ha^ 
bile aux afiaires. » Un des articles des statuts régler 
tnentaires de l'abbaye prescrivait que les abbés et 
prieu^s devaient être promus à leur dignité par les 
suffrages de leurs confrères. Les abbés se renouve- 
ktent par une élection triennale. Voici à propos de 
l'élection d'un prieur une curieuse anecdote , qui 
nous montre comment ces bons Génovéfains enlen» 
daient qu'on respectât leurs droits d'électeurs. La 
charge de prieur étant venue à vaquer sous la ges^ 
tion de Herbert , il crut pouvoir user de sa haute 
influence pour feusser le résultat de l'élection , eti 
faisant sortir d'un. scrutin irrégulier celui qu'il pro- 
tégeait, au mépris des droits , des usages, des sta^ 
tuts de la communauté. Les chanoines èleeteure 
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gardèreat d'abord le silenee j mais lorsque le pré-* 
tçndu prieur, voulant entrer en possession de son 
office, se présenta au réfectoire pour sonner le tim*' 
bre , un chanoine lui arrêta le bras , déclarant hau«« 
tement ne pas le reconnaître comme prieur. Grand 
fut Vémoi parmi les vénérés confrères. Tous pro- 
noncent anathème contre l'intrus. L'affaire s'enve- 
nima si fort qu'on dut en référer au pape, qui put 
seul réussir à concilier les esprits irrités. 

Un des plus célèbres abbés de Sainte-Geneviève 
est sans contredit Etienne, dit de Tournai, parce 
qu'il passa de l'abbaye au siège épiseopal de Tournai 
en 1191 . On a de lui un recueil de droit canonique, 
vingt-quatre sermons , près de trois cents épitres 
latines fort intéressantes. Innocent III Tappelaît/u- 
risperitus. Saint Thomas de Gantorbéry, pendant* 
son exil en France, rechercha son amitié. Le roi* 
Lotfis^le^Jeune l'estimait tant qu'il le nomma co«' 
affûteur du cardinal d'Albe , légat du pape , envoya 
pour combattre les^ hérésies des Albigeois. Il assista 
à Reims au sacre de Philippe-Auguste; à Amiens , 
w couronnement delareineingelburge. Guillaume, 
archevêque de Reims ^ régent de France pendant le 
voyage der Philippe-Auguste en Terre-Sâinte , l'ap- 
pelait toujours &u sein du haut conseil d'adininis* 
tratioii. Ajoutons que cet abbé restaura, agrandit, 
embellit l'aUMtye et le cloître avec une telle magni^ 
licence qu^il pourrait presque en être regardé comme 
le seeoiid fondateur apt^s Clovts. 

Robert de La Ferté*^BIilon, abbé en 1240, mit ses 
soins à compléter une magnifique châsse de sainte 
Geneviève commencée par Herbert, un de ses pré-^ 
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décesseurs. L'abbaye possédait alots de bons reve- 
niis de provenance territoriale. Voici un relevé de 
compte qui nous indique approximativement l'im-* 
portance relative de ses propriétés en différents en- 
droits, vers 1272. Philippe^le^Hardi faisant la guerre 
contre le comte de Foix, raM>é de Sainte-Geneviève 
imposa sur ses sujets la taxe suivante : 

Auteuil^ 100 lh« . . Dranet^ 80 sok. • . . 

Boyest^ 60 1. . . . Bungis^] 30 s « 

Rosny, S7 1. . . . Choisy, 40 s 

Jaussigny^ 20 1. . . . Ëpinay, ' 30 s. .... . 

Yames, 15 1» . . . SM^ermain, 26 8 

Nanterre, 61......... 

. L'abbaye fournit 176 livres à saint Louis pour les 
armements des croisades : elle offrit aux papes pen- 
dant leur séjour à Avignon des sommes considéra- 
bles. Ainsi nous voyons qu'en 1335, Jeau de Bor- 
rest^^bbé, envoya au pape 134 florins ^ 200 aux 
cardinaux , 8 aux officiers de la cour pontificale. 

Etienne de La Pierre , abbé en 1380, assista ^ 
mitre en tète , avec crosse et anneau- <l'évéque , aux 
obsèques de Charles Y. à S^intrDenis. Il fit présent 
d'un superbe cheval blanc, au roi Charles YL . 

Au concile de Pise^ François de Nyons, abbé ett 
1405^ joua un grand rôle, y brilla par. l'éclat et la 
profondeur de son érudition. Raoul Maréchal, abbé 
en 1413, vit sa copamuns^uté exposée aux plus graves 
périls par suite des troubles excités esire le Dauphin 
et le duc de Bourgogne, dont les partisans connus 
sops le nom d'Armagnacs et de Bourguignons met- 
taient alors la France en feu. Raoul dut même ven- 
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dre les calices , tes reliquaires, pour subvenir à la 
détresse des chanoines. Pierre Caillou, abbé en 
14^3, dut faire de même à l'époque des désastreuses 
guerres des Anglais. Il vendit, entre autres objets 
précieux, sa mitre et la grande croix de Tabbsiye 
pour fownir la taxe imposée par Charles Yll. 

La gestion de Philippe Langlois, abbé en 1483, 
se signale par une nouvelle restauration des bâti- 
ments de l'abbaye ravagée par la foudre. Langlois 
fit quêter avec l'agrément royal par tout le royaume, 
obtint du Parlement le produit des amendes , et de 
Sixte IV huit années privilégiées, pendant lesquelles 
ceux qui donneraient de kurs biens à l'abbaye ga- 
gneraient les indulgences plénières. Les collectes 
atteignirent un si haut chiffre , que l'abbé put re- 
£sdre la tour de pierre , y placer quatre grosses clo- 
ches , et donner à toute l'abbaye un aspect encore 
plus magnifique qu'aux anciens temps. 

Lorsque le Parlement tint conseil sur les moyens 
à prendre pour la délivrance de François I", prison- 
nier de Charles^ Quint, Guillaume Leduc, abbé en 
1522 , s'y montra plein de dévouement pour la per- 
sonne de ce grand prince. 

Jos^h Foulon gouverna la congrégation génové- 
faine dans les temps difficiles de la ligue. Il faillit 
même payer de sa tête>son attachement au Béarnais. 
En 1593, il écrivit à Louis Séguier, doyen de No- 
tre-Dame, une lettre où il lui exprimait sa secrète 
joie d'apprendre que le roi songeait à se convertir. 
Le porteur de la lettre le trahit; au lieu de la re- 
mettre au doyen, il la porta au duc de Mayenne. 
L'abbé fut aussitôt saisi ^ livré à une commission : 
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on l'élargit cependant quelques jours après. Il se 
réfugia alors près de Henri IV , assista à son sacre 
in pontificàlibus y rayonnant delà double auréole de 
la fidélité et de la persécution. Le roi l'entoura de 
prévenances amicales et le combla d'honneurs. 

Le cardinal François de La Rochefoucauld fut le 
trente-cinquième abbé de Sainte-Geneviève, en 1619. 
Magnifique et généreux , il exécuta de si vastes ou- 
vrages que le bon Génovéfain, auteur dé notre beau 
manuscrit, se complaît à lui appliquer le xùùt de 
l'empereur Auguste^ à propos de Rome : « învenit 
laterkiam, reliquit marmoréam. Il l'a trouvée de 
terre , et la laissa de marbre. » Il érigea sur le grand 
autel un tabernacle splendide, garni de marbres 
précieux, enrichi de pierreries, de lames d'or et 
d'argent, accompagné de deux reliquaires brillants 
d'or et de cristal de roche. Il enferma l'enceinte du 
sanctuaire d'une belle balustrade en marbre, réédi^ 
fia le tombeau de Clovis , le décorant de divers or- 
nements en marbre. Les embdiissements matériels 
de l'abbaye n'occupèrent pas seuls son attention : il 
la fixa également sur les réformes spirituelles que 
les difficultés des temps avaient insensiblement ren- 
dues nécessaires parmi les chanoines de Tancien 
ordre régulier, dont l'origine remontait à près de 
cinq siècles en arrière. Afin de rendre sa réforme 
plus prompte et plus efReace , il fit venir de Saint- 
Vincent de Senlis douze religieux, d'une vie aus- 
tère et très-sainte , qu'il introduisit parmi les an- 
ciens, dont il transforma le nom primitif en celui 
de chanoines réguliers de la Congrégation de France. 
Charles Faurc fut le premier abbé , ou plutôt le su- 



L 


/^^vê"^. 


/f^ 




^^^Ku^X^ 






-^^T-V^^ 








H^ 


^^L i 


/^ÏS^\ 




«^^ 




{ # # ) 


^l^ 


m 




^èi 


M \ , 




T^^ 




%=:: 


^^^ 


^""^^ 









ARUOIRIE DE L'AJBAyE S" SENHIEVE. 



DE L'EGUSB DE SAINT&OENGVIEYE. 38 

périêur do cette nouvelle cemmuiiau té réformée. 
L'illustre cardinal , voulant perpétuer son nom au 
sein de l'abbaye , lui légua , en mourant, ses livres , 
ses tableaux , ses reliquaires. Les chanoines, recôn- 
ddissants, \m érigèrent dans leur église un superbe 
mausolée, du prix de 7,400 liv. Philippe Bùister, 
sculpteur du roi , l'orna de remarquables bas-reliefs. 
Entre autres louanges contenues en sa longue épi- 
taphe , on lisait : 



Hoc superstHis et œterni amoris ac obserrantiœ 

monimentum tristi religione mcerentes 

posuenint abbas et canonici regulares 

hujus ecclesiœ. 



Ce coup d'œil rapide jeté sur les actes des plusillus- 
tres abbés génovéfains nous montre à la fois le haut 
rang qu'ils tenaient parmi les dignitaires de l'Ëglise 
de France , et l'estime dont les honorèrent toujours 
les rois , successeurs du monarque , fondateur de 
leur abbaye. Constamment dévoués et fidèles aux 
intérêts publics, ils soutinrent, avec un égal désin- 
téressement , ceux de la patrie et de la religion. Les 
papes les considéraient comme les personnages les 
plus éminents du royaume et les plus attachés au 
Saint-Siège. Aussi voyons-nous, en 1173, que, ré- 
pondant à une supplique du Génovéfain Hugues, 
le pape Alexandre III s'empressait de lui écrire ces 
lignes afTectueuses : c Nous avons accueilli vos 
a prières d'autant plus facilement que nous con- 
« naissons votre dévoûment envers l'Église romaine 
c et ei^vers notre personne. Croyez que nous-méme 
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« nous aimons- \otre église d'nne affection toute 
ff spéciale ' . » 

^ Preces Testras ta^to facilius admîttimus quanto tos cirea roma- 
nam Ecclesiam et nos ipsos derotiores esse cognoscîmus^ et nos 
«ctlesiam Testram specialiori tenemus affèctione. Ep. Alex, tertii. 



CHAPITRE V. 

Privilèges de l'abbaye Sainte-GenevièTe. — Titres. — Sceaux. — 
Immunités. — Serments des Archevêques de Paris. — Amitié 
entre le» Chanoines de la cathédrale et les GénoTé&ins. -^ For- 
mule de profession et yètements des Génové&ins* -*- Mitre et 
Crosse de TAbbé. — Ses droits sur rUniversité. — Épitaphed de 
Descartes et d'un GénovéiSûn. 



Fondée par un roi, protégée et enrichie par tous 
nos rois^ visitée par deux papes \ gouvernée par des 
abbés qui étaient les représentants des papes en 
France, l'abbaye de Sainte-Geneviève dut à ces 
hautes relations son double titre de royale et papale. 

Dès le douzième siècle y son scel porte une effigie 
royale et l'image de sainte Xiéneviève avec ces mots : 
SigUlum sancti Pétri et sancti PauU et sanctœ. Geno-- 
vefœ. Vers le treizième siècle y on remplaça l'effigie 
royale par une fleur de lis' surmontée d'une cou- 
ronne de roi ^ puis, lorsque nos rois mirent trois 
fleurs de lis sur leur écu , l'abbaye fit de même , 
comme le prouve le scel d*ua titre de 14S.0 sous 
Charles VIL L'abbé jouissait du droit d'un sceau par- 
ticulier. Le cachet du prieur portait une main ^n- 
nant un timbre^ signe de son office dans la commu-* 
nauté. 

Louis-le-6ros accorda aux chanoines de Sainte- 
Geneviève toute franchise à l'égard des juges ordi- 
naires^ en sorte qu'ils ne pouvaient être jugés que 

' Innoeent U et Eugène ID. 
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par leur doyen et le chapitre. Us ne relevaient, pour 
lespirituely que du Saint-Siège. Quand l'archevêque 
de Paris prenait possession de son siège èpiscopal, il 
devait, avant la cérémonie, faire une visite à l'abbaye 
et jurer solennellement , la main sur les évangiles^ 
de respecter les privilèges, droits, libertés, exemp- 
tions dos chanoines et de l'abbaye. Voici la curlaiise 
formule du serment tles archevêques : 

Ego N.,s archiepiscopus Parisîensis, juro ad hœc 
sancta evangelia Dei me servaturum jura, libertates^ 
privilégia, exemptiones, immtmitateê ei canêuetudi- 
nés monasterii srnictœ Genovefbe ParisieMis et cofnr 
podtiùnes habitas inter ptœdecessores meos et 
ahhatem et conventum dicti mimasterii tanetêe 
Genavefœ. 

Cette formule renfermant des elauMs si rif^oti^ 
reuses n'empêcha point toutefois les bons rapports 
entre l'archavêque et le diapitra de Sainte-G^M- 
tiève; d*amicales relations subsistèrent toujouts 
entre auic. Le chapitre de la cathédrale et les Géno- 
véfeins vécurent é^aUmant dans une étroite intimité. 
Quand les chanoines de Notre-Dame venaient à 
l'abbaye , les religieux leur cédaient le côté droit ; 
quand les Oénovéfains allaient à la cathédrale , Us 
éhanoines leur rendaient le même hanneur. Il 
existait même entre eux une cérémonie cpii 6St 
caractéristique : les Génovéfains, à la fête de leur 
patronne et au mercredi des Rogations, ataienteou- 
tume d'inviter las chanoines de la cathédrale. Apris 
la messe, on se rendait au réfectoire , o» prononçait 
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un discours latin an l'tiônneur de la Sbinte^ puift lés 
Génovéfains offraient aui chanoines ^ tn mémoit^ 
sans doute des eulogie$ envoyées naguère par saint 
Germain à sainte Geneviève, des g&teaux bénits sur 
lesquels se voyait empreinte Timage de la patronne. 
Les vieux titres appellent ces gâteaux eeliaudaU , 
oblakB galetœ. 

Voici une des {dus anciennes Cor mules de la pro^ 
lession des chanoines de 8aiii(^4ieneviève : 

Ego (rater N.,. çlerkm^ stabUitatem çorporis 
nm ecclesiœ beatœ Genovefœ promitio coram Deo et 
Mnctù reliquUs ejusdem ecelesiœ, in presmHâ dç^ 
mm no$tri priBlati et cwterçrum fratrumf et emm- 
dalionem morum meorum prœcipue in castitate et in 
commmione et in obedientiâ secundum gratiqm 
fnihi à Deo collatam et facultatem virium meorum. 

« Moi, frère N..., clerc , je promets â Têglise de 
« Sainte-Geneviève, en présence de Dieu et des 
« saintes reliques , devant notre seigneur prélat et 
« les autres frères, la stabilité de mon corps, ramen* 
« dément dé mes mœurs, surtout sous le rapport de 
a la chasteté, de la communion, de Tobéissance, 
« selon la grâce que Dieu m^a conférée et selon le 
« degré de mes forces. » 

D'après le trente-deuxième efaapître de leurs 
eonstitutioas , les chanoines portaient une robe de 
laine blanche ou de peaux, descendant à une palote 
de terre ; ils avaient par^^iessus un surplis, tant d«* 
dans que dehors l'église, dont les manches lai^s et 
longues kur permettaient de ptss^ aisésMiit teurs 
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mains ou de les replier sur leur poitrine. Les officiers 
portaient hors de l'église un rochet à manches 
étroites, surmonté d'une chape d'étoffe noire ayec un 
capuchon. En hiver ils avaient une pdisse au*dessus 
du surplis pour les garantir du froid. Ils portaient 
des chapes au chœur, aussi bien en été qu'en hiver ; 
quand ils allaient au travail, ils se revêtaient de tu- 
niques de lin , appelées depuis ilocbets. Us se ser- 
vaient également dechaperons d'étoffes etquelquefois 
de fourrures. 

L'abbé de Sainte-Geneviève portait bague, mitre, 
crosse épiscopales , jouissait de la même juridiction 
dans le territoire de Tabbaye que les évêques en 
leur diocèse. Ses sujets ne reconnaissaient point 
d'autre puissance ecclésiastique que celle de leur 
abbé, leur seigneur spirituel et temporel. Le droit 
des iilsignes épiscopaux fut concédé par le pape 
Alexandre en ces termes : «c Tihi tuisque successori" 
bus usum mitrœ, armuli ac aliorum insignium panti^ 
ficalium auctoritate prœsentium duximus concèdent 
dum. » Les mitres des abbés génovéfains étaient 
souvent d'un très-haut prix. Une d'elles fut engagée 
pour cent saints d'ur en 1436, lors des guerres des 
Anglais ; une autre, garnie de perles fines de la plus 
belle eau, se vendit fo^t chèrement en 1560, pour 
aider aux réparations de l'église. On en voyait encore 
en 1687, une autre à fond de perles, enrichie de 
pierreries. L'anneau portait pour chaton un gros 
«aphir bleu garni de diamants rubis : il servit plus 
tard à orner la châsse de sainte Geneviève. 

L'abbé possédait encore un droit considérable sur 
le corps de l'université, dont il portait le titre de 
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chaneelier, avec charge de surveiller renseignement, 
les doctrines , les mœuVs des régents et maîtres. 
Choppin, en son livre de la police ecclésiastique, rap« 
porte que Tabbé génovéfain était en France comme 
le vicaire et vîce^gérant du pape, diargé de la haute 
surveillance des abbayes et chapitres relevant immé^ 
diatement du Saint-Siège. Nous transcrivons ici la 
formule de licence universitaire par laquelle Fabbé 
créait les maîtres ès^rts. 

Nos, çancellarius sanctœ Genovefœ et univers, 
sitatis Parisiensis y auctaritate apostolorum Pétri 
et Pauli, do vobis licentiam leg^di, regendij diS" 
putandi et determinandi cœterosque actus scho^ 
lasticos seu magistrales exercendi in facultate artium 
Parisiis et ubique terrarum in nomine Patris et Filii 
et Spiritûs sancti. 

« Nous, chancelier de Sainte<^€eneviève et de 
« l'Université de Paris, par l'autorité des apôtres 
« Pierre et Paul, nous vous donnons licence de lire, 
« de régir, de disputer, de décider et d'exercer tous 
« autres àdtës de professeur et de maître dans la 
« Faculté des arts de Paris et par tout l'univers, au 
« nom du Père, du Fils, du Saint-Esprit. » 

La juridiction de l'abbé génovéfain s'exerçait sur 
un nombre très-considérable d'élèves qui, pendant 
tout le moyen âge, accouraient à Paris de toutes les 
parties du monde, malgré les danger^, les obstacles, 
les dépenses des voyages en ces siècles éloignés. 
Voici le texte intéressant d'un titre de l'abbaye qui 
constate pleinement cette assertion : «r Attendentes 
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looum cmta$i$ ParUimsis de diver$is mundi part^ 
. 6ti«» cum tnagnù labortifuêr^p^nns et periculis ut 
inêcimtià 4acr($ theologiœ quœ prœcipua viget iU^ 
dem inter caterai fa<mlfate$ passent proficeret 
nêstramque ecclmam sitam in eminentiari loco 
iptiw civUatiê solet frequentari quamplurimum pêt 
atienigenas studentes. » 

L'abbdfe de Sainte^GeneyièTe , centre ordinaira 
des étudiants 9 dut sans doute à cette prérogatite 
d'être choisie pour recevoir le corps d'un des plus 
femeux philosophes modernes, René Descartes, qui, 
de Stockholrii où il était mort, fut rapporté par ses 
amis et inhumé dans Tabbaye en 1667. Sa pierre 
tombale portait cette longue et louangeuse épitaphe : 

RÊNATUS DESCARTES 

Vir supra titulos omnium rétro philosophorum , 
Q^UUt gênera ^ibrliioriôvs gento^ T«r(micU9 orlfiiit» 

iu GaUia Hezia aiuduit, 

in Pannonia tniles meruii, 

in BaiâTÎti philosophas délituit , 

in Sueiift tooatus •eOubuH. 

Tax>ti Tiri pretiosas reliquias Galliarum peroelebris 

tum legatus, Petrus Chanut, Christina ssq[>îeutissiDia 

reglna sapientium Aiuatricl in^idere non potuit^ 

noe Tinâiewf patritt^ dtd qnâios lihuit tûtnuktot 

honoribus^ peregrina terra mandayit inyitus^ 

anno Domini 1650. Tandem: poât deeem 6i sëptem 

annos in gratiam ChrtsUanisgimi régis LudoTioi 

dècimi qUarti Tiromm insignlum cultoris et 

remunâratoris^ proeutiuite Pétro Dalibert) 

sepulchti pio et amico tiolaiora paUritB 

redditœ sunt^ et in isto urbis et artium 

culmine poslt^ tit qui vi^us apud ezteros 

otiutu et fianam qucsimut^ m^rtouè apud * 

no» cum kude ^M€6rft^ t^m fi etterit 
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in exemplum et documen futurus; 

i nunc viaior^ j 

et dÎYinitatis , immortalitatisque animœ maximum 

et clarum assertorem aut jam crede felicem aut i 

precibùs redde. 

A e6té de cette pompeuse épitaphe j qti^on nôUs 
permette de citer celle du frère Guy de Bruyères, 
inhumé en 1482 dans l'abbaye de Sainte^snevièlre. 

Hélas! passans^ veuillez faire prières 

Pour ma pmittv nme ^ dotit iol gist )• <sorpftk i 

En mon TÎtant frè^ Guy de Bruytrel 

je Kis nommé , bien en «oyez records; ' 

Mais maintenant je suis àyec les morts. 
IM à(mx lesUB me yeuille secourir 
Et me donner en pamdifl repo$ 

Af&n que Tame de moy ne puisse périr. i 

La mort subite si me vient d'accueillir | 

En eeite 'église , où j'ëstois autiiottief I 

' SI pij^êomt, ^«tir le coûtent ieirtii^ 
Religieux profès et régulier. 

Parafant fus chantre etNielerier ^ 

Eh Fabbayé, où j'ai esté loiîj:-tetiipâ* - 

Pmis la lAM «in) > qtli &it tmit delkr. 
Qui m'ordoluia ce Ueu où je nl'etieiifk 
L'an quatre ceus mil quatre-vingt-deux j 
Le dernier jour d'aoul^ comme ce me semble. 

Le sinjpTe record d'une vie passée au jservicé de 
feëlûi qui seul tie pérît point, laisile utiè pensée à^éi^ 
poir au cœur, tandis que la potnpeus)? inscription du 
philosophe hoùs force presque à faire un môrttê' 
retôUi* sdr les vanités humaines. 
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Sainte Geneviève ayant été inhumée, comme nous 
l'avons observé précédemment, dans l'église de 
Clovis, les habitants de Lutèce s'empressèrent d'en- 
tourer son tombeau de tous les honneurs rendus aux 
saints. Us y élevèrent d'abord un oratoire en bois, où 
on voyait sans cesse btûler des cierges et des lampes 
entretenus par la piété. L'historien de sa vie rap- 
porte qu'une de ces lampes devint miraculeuse, car 
l'huile ne s'en épuisa jamais ^ quoir^ue nombre de 
fidèles en emportasseiat ctiezeux quelques gouttes 
pour s'en servir comme d'un remède infaillible 
contre les maladies les plus désespérées. 

Les miracles se multipliant autour du tombeau 
de Geneviève , le peuple voulut bientôt voir son 
corps enfermé dans une châsse portative, afin de 
pouvoir le porter processionpellement par leurs mes 
et leurs places publiques, aux jours des fêtes ou des 
calanûtés publiques. Vers 635 , saint Éloi, orfèvre 
alors fameux , s'offrit pour la construction de cette 
châsse , qu'il déaora de rinceaux d'or et d'argent , 
comme l'attestent Grégoire de Tours ' et saint Ouen 

t Gregor. Turon. ^ in lib. de Glor. Gonf. ^ c. ix. 
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en la vîe de saint Éloi. Les ornements et les pierre- 
ries de cette ielle châsse l'eussent rendu , sans nul 
doif te , la proie des Normands ; mais les Génovéfains 
a\aient eu soin de la cacher en lieu sûr, comme ce 
qu'ils possédaient de plus précieux. Après la retraite 
des Normands ils la rapportèrent dans leur abbaye, 
où elle ne cessa, depuis ce temps jusqu'en 1795, 
d'être l'objet de la vénération des peuples. Elle do- 
minait le grand autel et reposait sur quatre colonnes 
de jaspe et sur tes ailes de quatre chérubins. 

Jamais la ville de Paris n'implora vainement celle 
qui reposait en cette châsse. Parmi les premières et 
plus signalées faveurs qu'elle en obtint, on doit sur- 
tout citer la guérison de cette terrible maladie dite 
des Ardents, parce qu'elle consumait d'un feu secret 
les entrailles de ses victimes. Elle exerçait de si 
affreux ravages dans la capitale , sous le règne de 
Louis-Je-Gros , vers 1129, qu'Etienne, évéque de 
Paris, ordonna des prières publiques et fit porter 
solennellement la châsse de sainte Geneviève à h 
cathédrale. A peine en eut-elle franchi le seuil sacré, 
que tous les mitlades sentirent soudainement le^ 
ardeurs du mal s'éteindre. Frappé par un tel prodige, 
le peuple reconnaissant la puissante interv^tion de 
sa patronne, glorifia hautement sainte Geneviève. Le 
pape Innocent II , qui vint en France Tannée sui-- 
vante, après avoir constaté l'authenticité du miracle, 
ordonna qu'on en célébrerait tous les ans la f^e 
commémorative, le 26 du mois de novembre. Puis, 
pour en perpétuer plus ostensiblement encore le 
précieux souvenir, on bâtit une petite église sous le 

titre de Sainte-Geneviève-des-Ardents. 

4 
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Depuis cette époque, la coutume s'établit de porter 
processionnellement la châsse de sainte Geneviève 
pendant les calamités publiques. Si une inondation 
dévastatrice menaçait Paris , comme au temps de 
Philippe'^ Auguste ou de saint Louis; si un prince du 
sang ou le monarque lui-même languissait dans les 
douleurs d'une cruelle maladie; si les campagnes, 
desséchées par des chaleurs intolérables, refusaient 
de donner au peuple son pain quotidien , on invo^ 
quait aussitôt le secours de Geneviève. La grâce de- 
mandée ne se faisait pas longtemps attendre. Les 
eaux émues se retiraient , la mort désarmée s'éloi- 
gnait de ses victimes menacées , les fléaux anéantis 
disparaissaient, le ciel s'ouvrait ou le fermait au gré 
de la douce patronne de Paris» 

Toutefois , afin qu'on ne déplaçât point sans de 
graves motifs la châsse de la Sainte , on entoura ta 
descente des plus solennelles formalités. Le roi seul, 
sur la supplique de l'archevêque , pouvait donner 
Tordre de la sortir de son sanctuaire. Le parlement 
enregistrait Tordre royal, promulguait un arrêt 
d'autorisation) etalors les religieux, après de longues 
prières préparatoires, un jeûne, la communion, des» 
ceAdatent la châsse, que les hallebardiers du Châtelet 
devaient acx^ompagner et garder pendant tout le 
iempÀ dei» cérémonies. On la promenait dans les 
rues de la ville, à travers les flots pressés de la popu* 
lation respectueuse et recueillie. Le manuscrit gé^ 
ndvèfain de Dumoulinet rapporte plus de soixante 
circonstances considérables dans lesquelles on fît des 
processions solennelles avec la châsse de sainte 
Geneviève. 
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Pir suite de ces déplacements muitipHés, il advint 
que la châsse, <£uvre de saint Ëloi, se trouva rompue 
et endommagée- en différents endroits, Herbert, 
abbé, en 1230, entreprit de la réparer, amassa pout 
cet objet beaucoup de pierreries et d'argent. Une 
mort «oudaine l'empêdha de réaliser son projet, que 
son successeur^ Robert de la Ferté-oMiîon, eut la 
gloire d'esécuter vers 1240. L'orfèvre Bonnard 
construisit la nouvelle châsse , où Ton employa 
quatre-vingt-treize marcs d'argent et sept marcs «t 
demi d'or. Bonnard reçut deux cents livrer pour son 
travail et la fourniture de quelques pierreries. Parmi 
les hauts personnages qui contribuèrent par leura 
dons à la fabrication de cette nouvelle châsse, on re« 
marque Robert de Courtenay, Hugues d'Athis, grand 
panetier de France, Nicolas de Roye, évéquede Noyon, 
Guillaume de Sainte-Marie^ évèque d' Avranches^. 

La forme de cette châsse offrait l'image d'une 
petite cathédrale gothique, ornée < de sveltes colon* 
nettes, d'ogives élégantes. Le cardinal de La Roche^ 
foucauld, en 1620, y fit faire quelques réparations 
et embellissements par Torfèvre NicoUe. Marie de 
Médicis et Marie Elisabeth d'Orléans, reine douairière 
d'Espagne, offrirent pour l'ornement de la châsse, 
Tune un bouquet d'or et de diamants , la seconde 
une couronne de diamants. 

Revêtus de leurs surplis et de leurs chapei», les 
chanoines de l'abbaye eurent seuls, d'abord, le droit 
déporter la châsse vénérée dans les processions. 
Plus tard, les fidèles qui, en 1412, avaient fondé une" 
confrérie en l'honneur de sainte Geneviève, sollici->* 
tèrentet obtinrent ce pieux privilège en 1535^; seu-^ 
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lement quatre Génovéfains continuèrent de soutenir 
par honneur les quatre bâtons du brancards 

Organisée selon les formes usitées à cette époque, 
la confrérie de Sainte-Geneviève reçut des statuts 
réguliers en 1517^ renouvelés en 1564 et imprimés 
en 1625. Elle se composait des plus gros bourgeois 
de Paris au nombre de quarante, dont seize porteurs 
en titre et vingt-^juatre attendants, qui, à leur entrée 
dans la confrérie, donnaiçnt deux livres de cire 
blanche pour le cierge brûlant devant l'image de leur 
patronne. Quand ils devaient porter la châsse , les 
règlements les obligeaient à se confesser, à commu- 
nier; ils marchaient pieds nus et tête nue, portant 
grande aube de toile blanche et un long chapelet 
blanc à leur ceinture. 

Dans le volume n"" 5473, au cabinet national dea 
estampes, nous avons retrouvé, au centre d'un enca- 
drement orné d'arabesques et de figurines, le texte 
intéressant des privilèges accordés à cette confrérie 
par Clément YIII. On lit en tête de cette vieille gra- 
vure : 

SANCTA GENOVEFA, ORA PRO NOBIS. 

« Pardons et indulgences pour les seize porteurs 
« de la châsse de madame sainte Geneviève et des 
« vingt-quatre attendants, tous confrères. 

« Notre saint Père le pape Clément VIII, ayant 
a entendu l'humble supplication et requeste à lui 
^ faicte de la part des seize porteurs de la châsse de 
« madame sainte GeneTÎève et vingt»quatre atten- 
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« dant8y de ce que depuis que les rois fratiçois au- 
« roîent receu la fo^ chrestienne, les citoyens et 
« habitants de Paris auraient eu icelle vierge en sin- 
« gulière vénération et eu recours aux prières 
cr d'icelle en tous périls de guerres, piestes, famines, 
« chertés , inondations d'eaux et autres dangiers , 
<x et non sans évidens miracles, obtenu d'estre 
« exaucés en leurs prières par la souveraine grâce 
« et miséricorde de Dieu : et les dévolions qui sont 
« faictes et continuées en l'église et en Thonneur 
c d'icelle sainte vierge, désirant les dicts confrères 
« et tous autres fidèles chrétiens, estre d'autant plus 
a invitez à telles et autres œuvres de piété et à ce 
« que la dicte chapelle et autel de la confrairie 
« d'iceux soit d'autant plus fréquentés, qu'en ce 
« fesant ils s'entendront estre refectionnés de quel- 
« que don spécial de grâce se confiant en la miséri* 
c( corde de Dieu. 

a r Âuroit donné et élargi plénière rémission et 
« indulgence de tous péchés à ceux qui , pénitens 
« et confessés, entreront en la dicte confrairie, si le 
« jour de leur réception ils reçoivent le saint oacre- 
a ment de l'Eucharistie. 

« 2"* Plénière rémission et indulgence à iceux con- 
« frères pour tousjours, qui, vrais pénitens et repeuz 
« de la sacrée communion, visiteront dévotement la 
« chapelle et l'autel auxquels ont de coustume iceux 
« confrères faire célébrer le divin service de la feste 
« de sainte Geneviève , le troisième jour de janvier, 
a depuis les premières vêpres jusqu'aux secondes à 
« soleil couché, fesant en iceluy lieu dévotes prière» 
a à Dieu pour l'exaltation du Saint-Siège aposto- 
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< Jiqae et foy catholique , extirpation des hérésies 
« et conserTatton de la paix eofare les princes chré- 
« tiens. 

« 3* Aux dicts confrères , qui , estant en Tarticle 

< de la mort, de cœur invoqueront le sacré nom de 
« Jésus, si de bouche ils ne paivent, plénière ré-» 

< mission et indulgence de leurs péchés. 

« Davantage, nostre dict sainct Père, ouvrant les 
« trésors de l'Église, auroit miséricordièusement en 
« Nostre-Seigneur relasché à iceux confrères soixante 
« jours de pénitences à eux enjointes ou autrement 
« par eux dues par chacune des fois qu'es jours de 
« solemnités d'icelle sainte Geneviève, sçavoir de 
« son natal et de son obiit, translation, miracle des 
« Ardenis, faisant au dict lieu pareilles prières et le 
« jour que la dicte châsse sera portée par eux en 
« procession où ils seront présens en ordre et habit 
« de confrères. 

« Semblablement , nostre dict sainct Père estant 
« deuement informé des œuvres pieuses , esquelles 
« journellement s'exercent iceux confrères, afin que 
(X par quelque grâce spéciale les y inciter et d'autant 
« plus augmenter leur dévotion , a octroyé à iceux 
« confrères, pour toutes tes fois que les dicts con- 
« frères seront présents aux offices divins ou con* 

< grégations faictes par l'heureuse direction de leur 
« confrairie, ou accompagneront le très-saint sacre- 
« ment, quand il sera porté à aucun malade, ou 
« estant légitimement empêchez, au son de la 
« cloche, le genouil fléchi, réciteront le Pater pour 
« le malade, ou accompagneront le corps d'un con- 
« frère en la sépulture, ou visiteront et consoleront 



DE L'ÉGUSE DE SAINTE-GENEVIÈVE. W 

« îfifiui en leurs maladies, ou qui en charité réci« 
a teront par cinq fois FOraison dominicale et la 
c Salutation angélique devant le crucifix, en l'hon- 
a neur descinq plaies de Nostre^Seigneur pour Ie« 
< défuncts confrères, soixante jours de vrai pardon 
« comme amplement appert par la signature d9 
« Dostre sainct Père en date de Tan premier de son 
0t pontificat. » 

Le cardinal de La Rochefoucauld contresigna ces 
divers articles le 20 décembre 1621, en accordant 
la libre jouissance à tous les membres de la con- 
frérie. 

La même tempête emporta et la châsse bénie et 
la pieuse société dont elle était le centre. Déjà les 
plus saintes victimes avaient été immolées; prêtres, 
évéques , princes, avaient rougi de leur sang le hi^ 
deux échafaud de 1793 ; Louis XVI lui-même venait 
d'en gravir les degrés sanglants. Forts de l'impunité 
de leurs crimes, avides de sang et d'or, les monstres 
sortis de la fange de cette terrible révolution pillè- 
rent nos palais et nos temples. La châsse de sainte 
Geneviève I qui passait pour la plus magnifique de ta 
capitale, ne pouvait échapper à leur rapacité, Na^ 
guère, on l'avait pu soustraire aux mains impies des 
barbares du Nord , mais comment la sauver de ces 
nouveaux barbares nés au sein même de la patrie en 

deuil? 

Sans respect du passé ni de l'aveoir, ils se préci«- 
pitent dans la vieille basilique génovéfaine , dont les 
vQûtes, qui depuis tant de siècles ne répétaient que 
les sons pieux des hymnes sacrés , frémissent aux 
cris des blasphémateurs. lia châsse sainte est erra- 
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chée, violée, ouverte au milieu des sarcasmes igno* 
blés des agents du terrorisme. 

Nous donnons ici le texte du procès-verbal, autant 
pour certifier à tous que le corps de sainte Gene- 
viève reposait bien réellement dans cette châsse, que 
pour flétrir d'une juste réprobation l'acte criminel 
de ces hommes qui osèrent le constater en des ter- 
mes aussi insolents que ridicules. 

Extrait du Procès'Verbal de V ouverture de la 
châsse de sainte Geneviève *• 

c< Après nous être transportés dans un bâtiment 
« situé à la Monnaie, et avoir reconnu que les scel- 
le lés apposés sur la porte de la chambre , où était 
« enfermée la châsse de sainte Geneviève , étaient 
« sains et entiers ; examen fait de ladite châsse, les 
<c susnommés ont reconnu que l'opinion publique 
« avait été grandement trompée sur le prix exagéré 
« auquel on a porté la châsse , dont la majeure par- 
« tie des pierreries sont fausses. Les diamants, les 
d perles fines et fausses ont été estimées, ainsi que 
c< les parties d'or et d'argent, 23,830 livres. Nous 
<c avons trouvé dans cette châsse une caisse en 
K forme de tombeau, couverte et collée en peau de 
c< mouton blanc, et garnie de bandes de fer dans 
« toutes ses parties, de deux pieds neuf pouces de 
« longueur et de quinze pouces de hauteur; ladite 
<x caisse contenue avec du coton, sur lequel nous 
(X avons trouvé une petite bourse en soie cramoisie, 

^ Moniteur officiel > 24 novembre 1793. 
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« ayant d'un côlé un aigle à double tète, et de l'au- 
«t tre deux aigles avec une fleur de lis au milieu , 
« brodés en or ; dans la bourse un petit morceau de 
« voile de soie enveloppait une espèce de terre. 
« Dans le cercueil, il s'est trouvé deux petiteis ban- 
« nières en peau jaune ; dans une des extrémités 
a UD paquet de toile blanche attaché avec un lacet 
« de fil; dans ce paquet, vingt-quatre autres petits 
« paquets, les uns de toile , d'autres de peau , et 
«c plusieurs bourses de peau de différentes couleurs ; 
« une fiole lacrymatoire bouchée avec du chiffon, et 
« contenant un peu de liqueur brunâtre desséchée ; 
«c une bande de parchemin sur laquelle est écrit : 
« Una pars casulœ sancti Pétri principis ApostO" 
« larum , et plusieurs autres inscriptions sur par- 
« chemin, que nous n'avons pu déchiffrer. Ces 
<x vingt-quatre paquets en contenaient beaucoup 
(K d'autres plus petits, renfermant de petites parties 
« de terre qu'il n'est pas possible de décrire. Un de 
« ces paquets, en forme de bourse, contient une 
« tête en émail noir de la grosseur d'une petite 
<x noix et d'une figure hideuse, dans laquelle est un 
a papier contenant une partie d'ossements. Un au- 
<x tre paquet de toile blanche gommée, contenait 
a les ossements d'un cadavre, et une tète sur la- 
« quelle il y avait plusieurs dépôts de sélénite ou 
« plâtre cristallisé. Nous n'y avons pas trouvé les os 
« du bassin. Nous avons aussi trouvé une bande de 
« parchemin portant ces mots : Hic jacet humatum 
« corpus sanclœ Genovefœ. Plus un stylet de cuivre 
« en forme de pelle d'un côté et pointu de l'autre. 
«Cette châsse a été faite, en 706, par leci-4evant 
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a soi'diâant saint ÈUÂ , orfèvre et évêque de Porist 
a H parait que c'est à celte époqae que l'on a 8ub« 
a stitué des pierres fausses en place des fines qui y 
a étaient. Le corps de la châsse est de bois de chén^ 
« très-épais. Eotre autres, choses fort ridicules et 
« très-extraordinaires, nous avons remarqué sur 
« cette châsse une agathe représentant Mucîusr 
a ScœYola brûlant sa jnain , avec ces mots ; Conr 
«. stantia. Sur une autre pierre, est un vil Gapimède 
it enlevé par l'aigle de Jupiter pour servir de gitoa 
^ au maître des dieux, et sur d'autres pierres sont 
a des Vénus, des amours, et autres attributs de I9 
a Cable , etc. » . . « , « 

Cette scène hideuse de profanation se termina 
aux éclats de rire de la cohorte sacrilège. Les pro«^ 
fanateurs s'approprièrent l'or, l'^rgept, les pierre^ 
ries que la piété des peuples accumulait depuis tant 
de siècles autour de cette châsse, vénérée. Mais , ne 
pouvant tirer nul argent de ces ossements sacrés 
qui sauvèrent tant de fois la France , ils les rejettent 
avec dédain, a Le feu seul , disent ces hommes in- 
crédules et athées , pourra nous débarrasser de ces 
inutiles débris de cadavre. » Us les traînent alors par 
Jes mêmes rues de Paris où on les porta jadis avec 
tant de respect. La foule muette les contemple avec 
stupéfaction. Un bûcher se dresse sur la place d^ 
Grève : la ilajnme parait, et bientôt il ne reste plus 
de la châsse et du corps de sainte Geneviève qu'une 
poignée de cendres , que ces pervers dispersent avec 
une soupçonneuse et jalouse impiété. Insensés] xpii 
ne voyaient pas qu'en détruisant les restes de la Pa- 
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trojiBe de Paris et de la France , ils retiraient à eux 
un appui et une égide dans lesjours.de la douleur 
ou du péril ; à la patrie j sa sauvegarde la plus sôre 
aux époques des désastres et des calai&ités. 

Ces impies furent toutefois trompés dans leur» 
néfastes -espérances. Us n'avaient pas tout détruit. 
Les jours du terrorisme passés , la piété des fidèles^ 
qui n'oublie jamais la douce Getieviève, se report» 
vers sou sanctuaire dévasté , pénétra dans la cbapelle 
souterraine , cherchant si parmi les décombres eUe 
ne découvrirait pas quelques restes précieux de 
la Patronne de Paris. Son tombeau fut trouvé près-» 
que intact; mais afin de constater d'une manière 
solennelle etin dubitable aux yeux des peuples Tau** 
thenticité des recherches, Monseigneur deBelloy, 
archevêque de Paris, députa, en 1803, de Malaret, 
son vicaire-général , pour présider aux travaux pro-- 
voqués à ce sujet par de Voisins , curé de Saint? 
Êtienne-du-Mont , qui , désirant rétablir et ranimer 
la dévotion envers sainte Geneviève , avait sollicité 
l'autorisation de transférer son tombeau en l'église 
paroissiale de Saint«-Étienne. 

On découvrit d'abord au milieu de la^ chapelle 
souterraine quatre pilastres en pierre, décorés de 
moulures, et au-dessous une voûte en aréte« Entre 
ces quatre pilastres se trouvait une estrade composée 
de deux marches , régnant d'tin pilastre à l'autre ^ 
et, au. milieu de cette estrade, un tombeau eu 
forme de piédestal quadrangulaire décoré d'une base 
et d'une corniche qui fut trouvée , brisée, confondue 
avec les décombres. Au-dessus de ^tte assise^ on 
découvrit une grande pierre dont une portion frac* 
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turée gisait au bas du sépulcre. On en fit Jégager les 
côtés et }a surface. On reconnut alors que cette 
pierre , garnie jadis de rebords, ne pouvait être que 
le fond d'un tombeau, tel qu'on les creusait pour les 
personnes de haut rang aux cinquième et sixième 
siècles de notre ère. Les bords usés de cette pierre 
portaient des traces mult^ées d'outils tranchants , 
qui paraissaient indiquer que la piété des pèlerins 
avait essayé d'enlever quelques fragments de cette 
tombe miraculeuse. 

Claude Rousselet, ancien abbé de Sainte-Gene- 
viève; Bastion, ancien supérieur de l'abbaye; de 
Montmartin, ancien chanoine régulier; Yiallon, 
bibliothécaire de raU)aye, et plusieurs autres cha- 
noines génovéfains, attestèrent unanimement que 
cette urne avait été de tout temps regardée parmi 
eux comme le véritable tombeau de sainte Gene- 
viève. On dressa procès-verbal de ces découvertes 
et des dépositions de témoins aussi respectable^ ; 
puis, sur l'autorisation de Monseigneur deBelloy, 
on transféra solennellement à Saint-Ëtienne-du- 
Mont le tombeau de sainte Geneviève , où , de nos 
jours encore, de pieux et innombrables pèlerins 
viennent avec confiance prier le Dieu de la douce 
bergère de Nanterre. 

Nous dirons , en son lieu , <;omment le roi 
Louis XVIII, rendant le Panthéon au culte de sainte 
Geneviève , parvint à recouvrer quelques parcelles 
de son corps vénéré. Les eflforts révolutionnaires 
n'avaient pu tout détruire, La place de Grève vit, 
il est vrai , consumer dans des flammes impies la 
châsse et la plus noble portion du corps de notre 
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grande Sainte; mais, comme l'atteste le procès- 
verbal même des profanateurs de la châsse , il y 
y manquait quelques parcelles de ce corps protec- 
teur de la France. Dieu Tavait ainsi disposé de loin 
par une paternelle prévoyance , afin que ces par- 
celles, échappant à l'iropiélK, pussent un jour 
reparaître solennellement au milieu de la capitale 
française. 



• . 
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Ainsi que nous l'avons fait remarquer en un pré- 
cédent endroit de cet ouvrage , il était réservé au roi 
très-chrétien de réédifîer la basilique fondée par le 
premier roi chrétien en l'honneur de sainte Gene- 
viève. Les noms de Clovis et de Louis XV devaient, 
à treize siècles de distance, se réunir dans l'édifica- 
tion de l'église de là patronne de leur capitale. 

Louis XV, quoique jeune , avait par sa bonté, son 
courage, ses succès, mérité de recevoir de la France 
le nom de bien-aimé. Courtrai, Menin, Ypres, 
tombées entre ses mains , semblaient lui présager 
autant de gloire qu'à son illustre aïeul, lorsqu'une 
fièvre violente Tarrèta au milieu de ses triomphes. 
La nouvelle de lar ïqjdadie du roi jeta la consterna- 
tion dans Paris : on commença aussitôt des prières 
publiques ; les églises ne fermaient ni jour ni nuit : 
la basilique de Sainte-Geneviève était encombrée 
par une foule innombrable de fidèles demandant, à 
Dieu la guérison du roi par l'intercession de la puis- 
sante prolectrice de leur cité. Dieu entendit leurs 
prières, exauça leur vœu. En péril de mort le 14 août, 
Louis XV se trouva subitement mieux le lendemain. 
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Tout le peuple de Parts regarda cette guérkon 
Kximme un miracle dû à la sainte bergère. Louis XV 
en demeura lui-môme convaincu , et pour lui en 
témoigner sa reconnaissance, il fit vœu d'élever en 
son honneur un monument magnifique, qui attestât 
aux âges futurs, et le prodige et sa gratitude. 

Les travaux tx>mmençèrent en 1757. On employa 
sept années eatières pour niveler et consolider le 
terrain, qui, comme nous l'avons déjà observé, ayant 
«ervi de briquerie ,. était criblé de puits , dont quel- 
ques-^uns avaient une profondeur de vingts-cinq 
mètres. Après ces premièrea opérations quiremé^ 
diaientà toutes ces excavations, on égalisa le fond 
•ur lequel on pdsa quatre assises de libages à bain 
de mortier. La première pierre des piliers du dôme 
fut posée «en Septembre 1764 par Louis XY, au mi*^ 
Ueude la pompe d'une brillante cérémonia. où tous 
les hauts dignitaires de la cour et du royaume réunis 
purent concevoir ce que serait le futui^ édifice, par 
imevix^nstr,uctk)n provisoire en bois, offrant un mo** 
dèle à peu près complet de ses. proportions. 

Nous empruntons à J. RonideletV architecte .de 
l'État, «mi de l'auteur de 1^ nouvel^ basilique , la 
description architecturale d9%éKh^jestueux m(mu«« 
ment. 

Plusieurs architectes concoururent pour donner 
les plana du nouvel édifice; mais le dessin 4e 
Soufflet prévalut par la hardiesse et la beauté de sa 
disposition^ qui n'avait rien de commun «vec celle 
que k routine adoptait depuie plusieurs siècles. 
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La forme générale du plan de cet édifice est une 
crbiî grecque , composée de quatre nefs se réunis- 
sant à un dôme central. Dans le premier plan de 
l'auteur, les quatre nefs étaient égales, d'où il résul- 
tait, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, une symétrie, 
une régularité parfaites : il fut oMigé de déroger à 
cette première disposition par des motifs de conve- 
nance relatifs au culte, en allongeant la nef d'entrée 
et celle du fond par des parties en arcade qui né 
«'accordent point parfaitement avec le genre à co- 
lonnes adopté pour les nefs. La forme extérieure 
subit aussi une altération par l'addition des deux 
tours dont il dut flanquer la nef du fond . Le premier 
plan de Soufflot avait eu le grand tort de vouloir 
édifier irne église sans tours oii repoj^er les dockes^ 
indispensables accessoires d'une basilique. 

Au reste, cet édifice, en Fétat où il se trouve, est 
sans contredit un des plus beaux et des plus hardis 
qui aient été construits depuis la renaissance des 
arts. Considéré comme temple , il est du genre de 
ceux que les Grecs appelaient prostyle ^ à cause du 
porche ou pronaosj cpii décore la principale entrée. 
Ce porche est^ne >esp|pe ^hexastyle , parce que la 
face en est comjnjPdev six ^onnes également 
espacées sur la même ligne; mais il- en difiEère à 
cause des deux colonnes en arî*ière^orps {dacées 
aux extrémités. Ces colonnes sotit d'ordre corin- 
thien, au nombre de vingt^deu^^ dont dix-huit iso- 
lées et quatre se reliant aux^ murailles générales. Le 
diamètt^e des colonnes mesure 5 pieds 6^ pouces, la 
hauteur 58 pieds 3 pouces, compris base et chapi- 
teau. Les cannelures de leurs fûts sont de l'espèce 
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appelées rudentées. L'entre-colonnement qui mesure 
moins de trois diamètres est du genre de ceux ap-» 
pelés par les Grecs diasiyle. Ces colonnes supportent 
un vaste tympan comprenant une longueur de près 
de 100 pieds. 

L'intérieur du porche se divise en trois parties : 
celle du milieu comprend trois encolonnements ; elle 
a 55 pieds 10 pouces de longueur, pris du devant 
des plinthes des bases des colonnes, sur 33 pieds 
9 pouces de largeur depuis le plinthe intérieur des 
bases des colonnes jusqu^au devant du socle du mur 
du fond. La principale porte d'entrée forme avant* 
corps sur le mur du fond, et est décorée d'un cham-» 
branle à moulures ornementées et d'une corniche à 
denticules soutenue par deux grandes consoles. 

Âu-des&us du porche central s'étend une large 
voûte en berceau de 58 pieds 6 pouces de diamètre, 
formée d'arcs doubleaux , ornée de cartels et de 
doubles postes qui répondent à l'aplomb des co- 
lonnes. Dans ses flancs s'ouvrent deux grandes 
lunettes formant tribunes avec balustrades. 

Les deux parties extrêmes du porche forment le 
péristyle des deux portes latérales. Le plafond de 
ces petits porches est carré, renfermé par les archi* 
traves des colonnes , soutenu par une voussure dé- 
corée de grandes feuilles d^orncment. 

La longueur totale du porche, prise des faces 
extérieures des plinthes des colonnes extrêmes, 
compte 121 pieds; sa largeur, depuis la face exté- 
rieure des plinthes des colonnes frontales jusqu'au 
mur du fond, est de 41 pieds. Un immense perron 
conduite ce majestueux portail, qui annonce digne^ 
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ment le plus bel édifice religieux de la çapitalow 
Le tympan du fronton, exécuté par Goustou^ 
représentait primitivement une croix rayonnante a^i 
milieu de nuages et d'anges adorateurs. Le grand 
bas-relief dominant la porte centrale , sculpté par 
Bovet, rappelait sainte Geneviève distribuant dq pain 
jaux pauvres dans un temps de famine. I^e b^s-relief 
de l'arrière-corps, à droite , ciselé par Julien, mon-!* 
trait sainte Geneviève guérissant les yeux de $a mère ( 
celui de Tarrière-corps de gauche, par Dupré, offrait 
sainte Geneviève recevant une médaille des mains d0 
saint Germain. Les deux bas-reliefs des deux porche^ 
inférieurs, l'un par Houdon, l'autre par Boizot, rev 
présentaient saint Pierre recevant les clefs du ci^li 
saint Paul prêchant dans Taréopage d'Athènes, . 

La nef d'entrée ^^ telle que nous la voyons aujour- 
d'hui, se compose de deux parties: la première for-^ 
ïBaal unve^tibuleintérieur*, diffère du style des quatrq 
pefs qui se réunissent au dôme et présente la dispo-t 
^ition en arcades de presque toutes les églises mo^ 
dernes bâties avant Soufflet. Il semble que cet habilç 
architecte ait voulu mettre en parallèle deux genres 
^i différents. On a pratiqué au-dessus de ces arcade^ 
trois tribunes, dont l'une est réservée pour l'orgue, 
Ia voûte de cette première partie de la nef présent^ 
une calotte ovale, soutenue par quatre pendentifi| 

' Au centre de Tarcade de Teûtrée est un triangle entouré de 
rayons, et dans ses quatre petits pendentif quatre figures d'oiseauXj, 
le coq 9 la cigogne , Toie couronnée , et un aigle environné par un 
serpent qui se mord la queue. Dans les petits pendentifs des cou- 
poles fermées des quatre nets, se voient des emblèmes religieux, 
tels que ciboires, calices, ostensoirs., clous, épines, qui n'ont point 
^t4 çffaçés dans les diverses transformations du m^nu^ent. 
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dans lesquels Bovet sculpta des concerts d'anges 
avec des devises tirées des psaumes. Dans la nef, qui 
s'étend de cette arcade au dôme, se dressent douze 
belles colonnes isolées formant péristyle le long deç 
murs, où quatorze colonnes engagées les répètent. 
Toutes sont cannelées et espacées de 14 pieds de 
milieu en milieu, avec un diamètre de 3 pied$ 
6 pouces , de manière que leur entre-colonnement 
mesurant trois diamètres, rappelle le genre appelé 
diastyle. 

La hauteur des colonnes est de 37 pieds 8 pouceâ, 
Gonopns base et chapiteau, ce qui fait 1 diamètres 5/7| 
proportion beaucoup plus svelte que celle que l'on ^ 
coutume de donner aux colonnes de cet ordre , qui 
mesurent ordinairement 10 diamètres. L'entable-r 
ment couronnant ces colonnes du côté de la nef et 
se prolongeant autour de ia partie du vestibule, q'^ 
que la cinquième partie de la hauteur de la colonne. 
Spufflot divisa les parties de son entablement en cinq, 
d^nt il donna deux pour la corniche , une et demiç 
peur la frise, autant pour l'architrave. Les moulures 
en sont taillées d'ornement; des feuilles d'acanthe et 
(^es canaux ornent le dessous du larmier; des feston^ 
formés par des rinceaux et des enroulements décou*? 
péseo feuilles enrichissent la frise. 

Les proportions du grand ordre du porche, ainsj 
qye des ordres qui décorent l'intérieur et l'extérieur 
du dôme, sont les mêmes que celles que nous venons 
de détailler, tant pour les colonies que pour l'enta-* 
b)ement. 

Les plafonds renfoncés des péristyles qui règneut 
\^ long de$ n^urs sont tou^ carrés et formés par lef 
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architraves qui réunissent les colonnes; leurs com*- 
partiments offrent alternativement un cadre rond et 
un losange. Les milieux représentaient des sujets 
religieux analogues à la première destination de 
Tédificc. 

Au-dessus de l'entablement régnant autour de la 
partie centrale, est un acrotère de 6 pieds i/2 for- 
mant balustrade au droit de chaque entre-colonne- 
ment. Parmi les colonnes isolées décorant cette nef, 
on en remarque quatre placées en avant des autres, 
soutenant les angles saillants des tribunes pratiquées 
au-dessus. Quatre voûtes circulaires réunissent ces 
parties saillantes. Chacune de ces voûtes renferme 
un espace carré dans lequel se trouve inscrite une 
voûte en calotte, soutenue par quatre pendentifs se 
raccordant avec les voûtes ; dans leur partie inférieure 
sont pratiquées des lunettes formant Fouverture des 
tribunes. 

La disposition de la nef septentrionale ou de 
gauche, en entrant, est telle que devaient être les 
trois autres d'après la première idée de Soufflot. Le 
fond est terminé par un péristyle semblable à ceux 
qui régnent le long des murs latéraux. A l'extrémité 
s'ouvrent des portes de sortie ; mais comme le sol en 
est beaucoup plus élevé que celui du sol extérieur, 
on a dû placer à l'extérieur des perrons à plusieurs 
marches. Entre chacune de ces portes et le péristyle 
du fond, on a pratiqué des escaliers de communica- 
tion aux tribunes et aux galeries de l'entablement, 
La forme des voûtes, les décorations architectoni- 
ques et sculpturales sont parfaitement semblables 
à celles de la nef d'entrée. Seulement, à cause du 
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péristyle du fond, le nombre des colonnes isolées 
est de quatorze, celui dr^ colonnes engagées de 
dix-buit. 

La nef méridionale ou de droite en entrant , res- 
semble exactement à celle que nous venons de dé- 
crire. 

La nef du sanctuaire se distingue par une arcade 
et une abside destinée pour Tautcl principal. 

Afin de donner plus d'unité et plus d'intérêt aux 
sculptures des quatre nefs , Soufflet consacra cha- 
cune d'elles à un objet particulier. L'Ancien Testa-* 
ment devait dérouler ses magnifiques pages dans là 
nef d'entrée. Déjà Moïse, Àaron, Josué, David, y 
avaient été exécutés par les artistes Julien, Dupré, 
Bovet. L'Église grecque rayonnait de toutes ses gloi* 
res dans la nef septentrionale : quatre de ses plus 
fameux docteurs , saint Àthanase, saint Basile, saint 
Jean Chrysostome, saint Grégoire de Nazianze , 
sculptés par Julien et Dejoux , en ornaient les splen* 
dides murailles. Les petits bas-reliefs des ovales re- 
présentaient différents traits de leur vie. LeLabarum 
de Constantin flottait au centre de la voûte. La nef 
méridionale était réservée aux docteurs et aux prin- 
cipaux faits de l'Église latine. Les modèles déjà 
coulés en plâtre demeurèrent inexécutés , ainsi que 
les bas-reliefs de la nef du sanctuaire. 

Le dôme, point de réunion des quatre nefs, s'é- 
lève dans les airs avec une merveilleuse hardiesse » 
soutenu par quatre piliers triangulaires, dont les 
angles étaient primitivement décorés par des co- 
lonnes engagées, correspondantes à celles des pé- 
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riatylea courant autour des nefs *• A riûtérieui* du 
dôme 5 ces piliers forment quatre pans coupés^ dé- 
corés de pilastres de même ordre et de même hau-»^ 
teur que les colonnes des nefs , avec l'entable- 
ment et Tacrotère au-dessus. Ces piliers sont réunis 
par quatre grands arcs, prenant leur naissance à 
13 pouces au-dessous de l'acrotère, et par quatre 
pendentifs élevés au-dessus des faces intérieures, qui- 
rachètent par le haut la forme circulaire du dôme. 
La largeur des arcades, prise entre les pilastres , est 
de 43 pieds 2 pouces^ la hauteur de 69 pieds 
4 pouces. Un entablement circulaire , avec corniche 
ornée de modillons, de moulures ^ couronne les 
arcades et les pendentifs^ Le diamètre du dôme, 
pris à l'endroit de la frise qui est unie, compté 
62 pieds. 

La partie intérieure du dôme^ au-dessus de Fen- 
tablement , présente le bel ordre de seize colonnes 
corinthiennes, égalen^nt espacées, élevées sur un 
stylobate posant sup l'eiitablement des pendentifs ^ 
d'une hauteur de 33 pieds 1 pouce 9 lignes , d'un 
diamètre de 3 pieds 4 pouces. Seize croisées , gar- 
nies de vitraux montés surfer, occupent les entre- 
Colonnemcnts; les quatre situées au-dessus des pi- 
liers du dôme sont feintes. Mais, afin de conserver 
la beauté de la perspective, on les a garnies de glacés, 
qui perpétuent l'illusion du coup d'œil. La portion 
inférieure de chaque entre-colonnement au-dessous 
des croisées , forme des tribunes ou balcons aux*- 
quels le stylobate sert d'appui , et où l'on arrive par 

^ Nous dirons plus loin ce qui a fait changer ceUe première dis- 
position. 
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yâe galerie circulaire pratiquée dans la hauteur du 
fttylobate supportant la colonnade extérieure. 

Au-dessus de rentablement des seize colonnes dé 
rintérieur du dôme, existe un grand socle d'où s'é- 
lève la première coupole , décorée par six caissons 
octogones avec rosaces variées, percée en son centime 
par un grand œil de 29 pieds 5 pouces de diamètre. 
Lès caissons se rejoignent à cet œil par une riche 
bordure de branches de laurier. Il règne au-dessus 
un appui terminé par une corniche à moulures or- 
nementées. Le diamètre de cette première coupole , 
pris au droit de sa naissance , compte 62 pieds 
8 pouces ; sa hauteur, 1 78 pieds depuis le pavé jus- 
qu'au bord inférieur de son œil central. 

Au tmvers de l'ouverture de cette première cou- 
pole, on aperçoit le sommet d'une seconde, élevée dé 
Î09 pieds au-dessus du niveau du pavé. Cette voûte 
intermédiaire naît au-dessous du sol de la plate- 
forme qui règne au dedans des croisées de l'attique. 
Son diamètre intérieur , à cet endroit , compte 
65 pieds 8 pouces ; sa hauteur jusque sous la clef 
47 pieds. Afin d'éclairer sa partie intérieure, sur la- 
quelle devait être peinte une apothéose dans un ciel 
lumineux. Soufflet ouvrit , dans sa pai tie inférieure, 
an rang de larges croisées cintrées, visibles seule- 
ment à l'extérieur. 

Une troisième- coupole recouvre ces deux pre- 
ibières, et se terminé par une petite tour circulaire, 
percée de fenêtres , entourée d'un balcon en fer , 
d'où Ton découvre le plus vaste et le plus splendiàô| 
panorama. De larges feuilles de plomb garnissent sa 
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partie extérieure , divisée en seize côtes saillantes. 
Le sol du balcoQ qui termine le galbe de cette su- 
perbe coupole, domine de 223 pieds celui du perron 
de rentrée principale. 

Sur le stylobate rond, mesurant 403 pieds de 
diamètre , qui court à l'extérieur du dôme , s'élè- 
vent trente-deux belles colonnes corinthiennes, cou* 
roQuées par un entablement à balustrade. Chaque 
colonne mesure 3 pieds 4 pouces de diamètre et 
34 pieds de hauteur. L'ensemble de la colonnade 
est divisé en quatre parties égales par des massifs en 
yant-corps , répondant aux quatre piliers du dôme, 
oii Ton a pratiqué des escaliers tournants pour arrî-» 
ver à la cime de la coupole. 

L'appareil archi tectonique de ces trois coupoles 
posées dans un si parfait et si harmonieux équilibre^ 
se prêtant l'une à l'autre une force réciproque, est 
un chef-d'œuvre de hardiesse. Mais si Soufîlot a la 
gloire d'avoir conçu le plan de ce magnifique travail, 
Rondelet , son ami et successeur, a celle de l'avoir 
exécuté avec une rare intelligence des dessins du 
créateur du monument. On estime le poids entier 
de la coupole et du dôme à 10,865,954 kilogrammes, 
masse colossale qu'on oserait à peine soupçonner, 
en contemplant la légèreté ^ l'élégance des murs et 
des colonnes qui la supportent. 

Au milieu de nos éloges, nous ne devons pas tou- 
tefois omettre de signaler un grave accident qui se 
manifesta dans les pih'ersdu dôme du temps même 
de Soufflet. Quand Micbel-Ànge conçut le projet 
hardi de jeter dans les airs , selon sa propre exprès- 
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sîoo, le vieux Panthéon de Rome S il établit des 
piliers énormes, recommandant expressément , par 
une note consignée dans les arehives de Saint-Pierrei 
de n'en jamais-diminuer la masse , de peur d'ébran- 
ler sa gigantesque coupole. Bernini ayant essayé» 
cent ans après , au mépris des prescriptions prophé* 
tiques de. son detancier, de creuser dans ces quatre 
massifs les chapelles dites des Reliques , il s'opéra 
un ébranlement dans les voûtes du dôme, dont une 
d'elles atteste encore aujourd'hui par une large lé-f 
zarde la justesse des prévisions de Michel-Ânge. 
Soufflot , voulant élever au sein de la capitale fran-» 
çaiso un nouveau Saint-Pierre de Rome, parut ne 
point tenir compte de l'expérience de Bernini , et 
donna aux piliei*s de son dôme une maigreur qui 
leur fut fatale. 

En effet , alors que le dôme n'avait pas encore atr 
teint la moHié de sa hauteur, un adroit et perspicace 
tailleur de pierres, M. Dufeux, conieidérant un jour 
l€S différentes parties du dôme naissant, découvrit 
çà et là des gerçures qui lui firent soupçonner un 
tassement '., Soufflot averti, reconnut, sur les indig- 
estions de son habile ouvrier, les funestes effets du 
tassement causé par la coupe particulière des pier- 
res , qui , afin d'obtenir un joint imperceptible h 
l'extérieur, avaient été évidées dans leur partie inté- 



^ Note fournie par M. le docteur J. Miley^ supérieur du coUége 
irlandais de Paris ^ auteur de la savante histoire des États du Pape, 
traduite de Tuiglais, par Ch. Ouin-Lacroix , en 1851. 

* M. Constant-Dufeux^ architecte actuel du monument^ et petit* 
fils de M. DuleuXy nous a raconté ce &it qu'il tenait^ de son père 
lui-même. 
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Heure ) en 6orte qiié le poids des eèucbes supérieures 
lâs affaissait d'une manière nuisible à là solidité dd 
monument. Â celte vue, Souftlot effrayé, s'adressa à 
lui-même la parole : « Soufflot , dit-il , Soufflet, tu 
es perdu. » Puis , il demeura contemplateur tnUet et 
agité dé ce néfaste événement, qui ^empoisonna li 
fin de sa \ie. Grandes rumeurs alors dans Paris t 
thacun de blâmer, de critiquer, de chercher lei 
moyens d'étayer le dôme. Plusieurs, n'en trouvant 
{loint de possibles à réaliser, proposaient tout sim^-^ 
plement de le détruire. C'est alors que Rondelet, à 
travers des difficultés sans nombre , avec les pré*^ 
Mutions les plus ingénieuses, un discernement pro- 
fond et un succès complet , parvint à consolider les 
quatre piliers triangulaires du dôme en superpo^ 
sant sur les colonnes engagées de leurs angles de 
larges pilastres qui arrêtèrent les effet» du tasse- 
teeiiti et rendirent désormais impérissable l'œuvré 
de Soufflot \ 

Quoi qu'il en sôit de cet accident, on nepe\tt 
Hier que tout l'édifice ne porte la sublime empreinte 
du beau génie de son auteur. Colonnes , arcades , 
voûtes, piliers, oraements, tout respire cette gràée 
d'unité grandiose qui émeut Tâme et l'élève vers le 
Ciel avec Ce dôme bâti par la foi chrétieniie. Letr 
chiffrés exacts dés dimensions de l'église dé Sainte^ 
Geneviève achèveront de donner au lecteur une idée 
eemplète du travail de Soufflot. Hauteur totale, 

^ Rondelei ezécufa alors ^ pour la démonstration de son projet^ 
«Il modèle eomplet du monument réduit att tingt-cinquièrae. Ce 
modèle tout en pierre^ et Tntiment remarquable^ se toit aujourd'hui 
dans les caveaux. 
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8d mètres ; longueur de la porte d'entrée au fond , 
94 mètres ; longueur entre les extrémités des nefs 
latérales, 80 mètres; largeur des nefs, 30 mètres. 

Disons maintenant un mot de la sacristie, du M* 
Ion des évèques et de la crypte. La sacristie et le 
salon des évéques , placés à droite et à gauche du 
sanfetuaire, au-dessous des clochers projetés par 
SoufDot , sont de belles et larges salles éclairées par 
deux croisées. La première est encore en ce nioment 
garnie des boiseries de chêne à panneaux de citron- 
nier qui y furent établies sous la Restauration. Sa 
splendide enceinte , son calorifère en bronze doré, 
recouvert d'une table de marbre, ses armoires et ses 
casiers vides , son parquet encore à demi brillant , 
sont prêts à recevoir immédiatement les ministres 
et les ornements du culte chrétien. Le salon des 
évéques est pavé en marbre, à compartiments à& 
diverses couleurs. Quatre niches , séparées par des 
pilastres en marbre de Languedoc, attendent les* 
statues de quelques docteurs de TÉglise. Une hor- 
loge , sortie des ateliers du célèbre Wagner, domine 
sa porte d'entrée. Il est couronné par un dôme à 
rosaces, ayant à son centre une figure emblémati- 
que, écrivant ces mots que les révolutions n'ont 
point effacé : Histoire de sainie Geneviève. 

La crypte constitue à elle seule une véritable 
église , digne de celle qui la recouvre. Des colonnes 
toscanes accouplées et sans base la décorent en 
même temps qu'elles supportent les fondements de 
l'église supérieure. Le» murailles environnantes 
présentent de gros piliers carrés répondant aux co« 
kmnes supérieures. Le soin le plus minutieux a pré^ 
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sidé à la construction de cette crypte, destinée i 
porter la pesante mass&de Tédifice extérieur. Abais- 
sée dç 18 f)ied8 au-dessous du sol de la nef supé- 
rieure y elle est éclairée de droite et de gauche par 
des \itraux semi-circulaires. On remarque sur la 
plupart des murs des différents caveaux un écusson 
contenant l'anagramme de Christus passas , accom- 
pagné de l'alpha et l'oméga grecs. Un grand perron 
à deux escaliers, construit à lextrémité orientale de 
l'édifice, mène le visiteur à cette église souterraine, 
qui l'étonné autant par sa grandeur que par son in- 
ébranlable solidité. 

Depuis ses bases les plus profondes jusqu'à ses 
cimes les plus hautaines, le monument de Soufflot 
justifie bien par sa grandeur et sa majesté la pom- 
peuse dédicace de Dumont , professeur d'architec- 
ture, éditant, en 1781, une gravure qu'il dédiait 
^ux mân^s de Soufflot : 

Inclytis J. G. Soufflot regii architecti manibus, 

hune aerc incisum dWae Genovefœ templi prospectum, 

certum invidiae tormentum, 

perenne amoris monumcntum, 

Gallis ad smulationem incitamentum, 

exteris ad admirationem invitameutunii 

dicat mœreDS^ consecratque 

olim addictus 

Dumont y architectonices professor. 

Né en Bourgogne en 1714, le célèbre. architecte 
de la basilique que nous venons de décrire, Souf- 
flot, après avoir parcouru T Asie-Mineure et l'Italie, 
vint à Lyon, où il construisit plusieurs monuments 
remarquables. Élu membre de l'Académie de Paris, 
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il devint contrôleur des bâtiments royaux , donna le 
plan de Sainte-Geneviève en 1757, dont il dirigea 
la construction jusqu'à la naissance du dôme. Son 
œuvre , vraiment admirable , lui suscita néanmoins 
de nombreuses contradictions qui empoisonnèrent 
ses derniers jours. Mort en 1780, les Génovéfains 
l'econnaissants érigèrent , dans les caveaux de leur 
ancienne abbaye , un mausolée à leur illustre ar- 
chitecte / dont le dôme de la nouvelle basilique, 
TËcole de Droit, une rue magnifique s'oùvrant sur 
les jardins du Luxembourg , transmettront ce nom 
glorieux à la plus lointaine postérité. Son corps fut 
transféré des caveaux de la vieille église de Sainte* 
Geneviève, en 1829, dans l'église nouvelle souter^ 
raine. Inscription : 

ICI 

est le corps de messîre Jacques-Germain Soufflot^ cheyalier de 
rOrdre du roi , architecte de Sa Majesté et de la nouvelle église 
de Sainte*Geneviève , intendaat général des b&timentsdu roi^ 
honoraire associé libre de l'Académie royale de peiatui*e et de 
sculpture , contrôleur général des bâtiments de la ville de Lyon , 
membre de son Académie ^ de celles de Rome^ de Marseille^ etc. 
Décédé le 29 août 1780. 

Rondelet , ami et compatriote de Soufflet, mit le 
comble à sa gloire en y associant la sienne par l'exé- 
cution aussi prompte que savante de la double co- 
lonnade et de la triple coupole qui couronne si 
élégamment la basilique. Rondelet, mort enoctobre 
1829, mériterait aussi, sans nul doute, d'être trans- 
féré dans les caveaux du monument , à l'achèvement 
duquel il a si activement et si habilement contribué. 

Le fils de Soufflet reçut le titre d'architecte du 
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Panthéon au 7 germinal an IV '. Par suite du décès 
de Soufflot fils, Rondelet, dont nous venonsde 
mentionner les grands travaux, fut nommé archi- 
tecte du Panthéon le 13 floréal an IX. Ayant été 
nommé, en 181 9, inspecteur général au conseil des 
bâtiments civils , son fiis lui succéda dans la direc»- 
tion des travaux de Sainte-Geneviève avec le titre 
d'inspecteur^ lorsqu'on 1813, Baltard fut nommé 
architecte en titre. Baltard éleva la lanterne du 
dôme , et construisit ces nombreuses portes de 
chêne, à panneaux carrés enrichis de moulures, qui 
décorent Içs différep^s entrées de la basilique. 
N^mmé architecte du Panthéon en 1832, Destouches 
s'occupa du dallage extérieur de l'édiGce, de la grille 
qui le protège , et des portes de bronze dq la façade 
principale. 

L'architecte actuel, nommé en 1850, est M. Con- 
stant-Dufeux , membre de la Légion-d'Honneur, un 
des plus savants professeurs de notre École des 
Beaux-Ârts. Il a déjà signalé sa direction par l'exé- 
cution des magnifiques portes latérales, dont nous 
donnerons plus loin la description complète. 

Parmi les inspecteurs du monument à diverses 
^ques , nous avons surtout remarqué le nom de 
QpucauU, qui , pendant les vingt-huit années de sot) 
inspection, déploya le plus grand zèle dans les tra- 
vaux d'achèvement du Panthéon. L'inspecteur ac-r 
lue!, M. Sonnet^ montre une activité et une in-? 
tf^ligence rares dans la surveillance des différents 
travaux de l'édifice. Nous lui devons un témoignage 

' Extrait des archives déposées cbèx M. Sonnet^ inspecteur actuel 

ÙVL t^ihéOB. 
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spécial de recon naissance , car il s'est empressé, avec 
bienveillance, de nous fournir tous les documents 
que nous lui avons demandés relativement à notre 
histoire. Nous avons vu avec bonheur qu'il avait 
rangé chez lui, avec un soin minutieux, dans des 
cartons numérotés, les différentes pièces concernant 
Te toenument. C'est un excellent commencement 
d'archives ^énovéfaines modernes. 



CHAPITRE VIII. 

ËglisQ Sainte-Geneviève transformée en Panthéon. — - Décret de 
rAssemblée nationale. — On demande à la tribune les honneurs 
du Panthéon pour Mirabeau et Marat. — Tous deux ^ sont portés 
en triomphe et bientôt après en sont ignominieusement chassés. 
— Lepelletier de Saint^Fargeau. — Ovation avortée de Barra et 
Viala. — Apothéoses de Voltaire et de Rousseau. 



Templum augustum, ingens^ regin& assurgit in urbe, 
Urbe et patronà virgine digna domus. 
Tarda nimis pietas^ vanos moliris honores, 
Non sunt hoec cœptis tempora digna tuis : 
Ante, Deo, in summa quam erexeris urbe, 
Impietas templis toUet et urbe Deum. 

Un temple auguste, immense, s'élève dans k ville reine : 
Édifice digne d'elle et de la vierge patronne. 
Hais, 6 piété trop tardive, tu prépares de vains honneurs! 
Ces temps ne sont point dignes de tes hautes entreprises. 
Avant que tu aies élevé à Dieu un temple dans cette capitale. 
L'impiété chassera Dieu de ses temples et de la cité. 



Telles étaient les paroles prophétiques qu'un poète 
de l'époque de Louis XY fit retentir sous les voûtes 
naissantes de la nouvelle basilique de Sainte-Gene-* 
viève. Ces lignes fatidiques écrites en présence de 
murailles blanches et fraîches de nouveauté , d'un 
dôme commençant à peine à se dresser dans les 
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airs 9 passèrent pcut-^re alors inaperçues; mais 
pour nous qui les lisons après un demi-siècle remué 
par tant de révolutions, elles résonnent à nos oreilles 
comme le cri douloureux des victimes d'un prochain 
naufrage, auxquelles des signes terribles, indubi- 
tables, ont révélé le péril au milieu des mers dan- 
gereuses où elles se trouvent engagées. L'impiété 
excitée, entretenue, favorisée par les innombrables et 
sinistres écrits d'une philosophie perfide, étendant 
sur la France ses voiles sombres, grondant sourde- 
ment dans un lointain qui se rapprochait chaque 
•jour d'une manière effrayante, découvrait à l'œil le 
moins clairvoyant ses funestes et prochains triom- 
phes. La tempête, en effet, s'est levée prompte, for- 
midable; le cri de l'anathème a percé le nuage qui 
l'enveloppait; les foudres du philosophisme ont sil- 
lonné et noirci les murs encore brillants d'un premier 
éclat de la basilique de Louis XV; elle était à peine 
achevée, et déjà Dieu et Geneviève en avaient été 
ignominieusement expulsés par Timpiété triom- 
phante. 

La première idée de la transformation de la nou* 
velle église de Sainte-Geneviève en Panthéon pour 
les grands hommes, naquit en 1791, au sein du 
Directoire du département de Paris, le lendemain de 
la mort de cet orateur fameux, dont Tincontestable 
éloquence échauffa tant de têtes, déprava tant d'ir 
maginations. Sans doute « la pensée d'honorer les 
hommes illustres par leur génie, leur courage, leurs 
belles actions, est juste et louable; l'Ëglise catlio- 
lique elle-même s'empresse de célébrer les louanges 
des vrais héros. Nous ne blâmons donc point la 

6 
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pensée du Directoire ; mais ce que nous ne pouvons 
laisser sans flétrissure, c'est qu'il ait arraché à la 
religion un édifice qui lui était consacré, pour'y faire 
entrer péle-raéle de vrais ou de faux grands hommes, 
pour y déposer les cendres de ceux qui , pendant 
leur vie, l'insultèrent, essayèrent de la salir par leurs 
perfides écrits. Les mots pompeux de gloire, de 
patrie, de courage, d'héroïsme, ne pourront jamais 
légitimer cette indigne profanation. 

•Les faits qui s'accomplirent dans l'enceinte pro- 
fanée de Sainte-Geneviève sont de véritables drames 
auxquels nous voulons laisser leur couleur locale, en 
mettant sous les regards du lecteur le texte original 
des discours qui ont amené ou accompagné . cette 
étrange transformation. 

On était en avril 1791 : Mirabeau venait de mou- 
tir ; tous les esprits se préoccupaient des honneurs à 
rendre à sa grande ombre, selon le style du temps : 
c'est alors que Pastoret, procureur-syndic du dépar- 
tement , se présente à la barre de l'Assemblée na- 
tionale, et d'une voix émue s'écrie : 

« ' Messieurs , huit jours sont à peine écoulés 
« depuis qu'assis au milieu de vous , Mirabeau y 
a présentait, avec son énergique éloquence, les 
« moyens de régénérer la tranquillité publique , et 

a déjà Mirabeau n'est plus Au milieu des justes 

a regrets causés par une mort qui, dans ce moment, 
« peut être regardée comme une calamité publique, 
« le seul moyen de distraire sa pensée est de cherche^ 
H dans ce malheur même une grande leçon pour la 

* Moniteur de 1791, aTril. 



DE L'ÉGLISE DE SAINTE-GENEVIÈVE. È3 

« poi^térité. Pliwieurs peuples anciens renfermaient 
« dans des monuments séparés leurs prêtres etleurft 
c héros: Cette espèce de culte qu'ils rendaient à lA 
« piété 9 au courage 9 rendons -le aujourd'hui à 
« l'amour constant du bonheur et de la liberté deS 
«( hommes : que le temple de la religion devienne 
w le temple de la patrie ; que la tombe d'un grand 
t homme devienne Fautel de la liberté. On sait 
« qu'une nation voisine recueille religieusement 
« dans un de ses temples les cendres des citoyens 
< dont la mémoire est consacrée par la recorinais- 
« sance publique. Pourquoi la France n'adopterait- 
•r elle pas ce sublime exemple? Pourquoi leurs 
« funérailles ne deviendraient-elles pas une dépense 
H nationale? ftlais ce vœu, nous ne pouvons que 
a l'etprimer, c'est à nos représentants à lui donner 
« un caractère auguste. Hàlons-nous donc de le leur 
« présenter, et qu'un décret solennel apprenne à 
• l'univers que la France consacre enfin aux amie 
« du peuple, ces monuments réservés autrefois atit 
« hasards de la naissance et des combats. 

« Le Directofre du département propose donë k 
« l'Assemblée nationale de décréter : 

« 1* Que le nouvel édifice Sainte-Geneviève soit 
« destiné à recevoir les cendres des grands hômfties 
é à dater de l'époque de notre liberté ; 2"* que l'As- 
« semblée nationale seule puisse juger à quelà 
« hommes cet honneur sera décerné ; 3* que Honoré- 
«e Riquetti Mirabeau en est jugé digne ; 4* que lesf 
« exceptions qui pourront avoir lieu pour quelque* 
« grands hommes avant la .Révolution , feîs qtiê 
« Descartes, Voltaire, Rousseau, ne puissent étrd 
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« faites que par l'Âsseniblée nationale ; 5"" que le 

« Directoire du département de Paris soit chargé de 

a faire mettre prompiement l'édifice Sainte-Gene- 

« viève en état de remplir sa nouvelle destination^ 

« et iksse graver au-dessus du fronton ces mots : 

« Alix grands hommes la patrie recommissante. » 

He bruyants applaudissements accueillirent t^ette 

proposition insolite. Robespierre se leva , dit qu'il 

regardait l'exposé et le projet de Pastoret comme 

intimement liés aux intérêts de la liberté et de la 

patrie. Barnave parla dans le même sens , et sur 

les conclusions de ces deux orateurs , l'Assemblée 

Mtionale décréta que Mirabeau méritait les honneurs 

dus aux grands hommes , puis renvoya à une com-- 

mission spéciale l'examen de la proposition du 

Directoire et des mesures à prendre pour disposer 

l'église Sainte -Geneviève en Panthéon national. 

Quatremère-Quincy publia dans le Moniteur du 

13 avril 1791, un long article où il s'appliquait à 

résoudre les nombreuses objections qui s'élevaient 

de toutes parts contre celte absurde transformation. 

U rédigea de plus, par ordre du Gouvernement , un 

mémoire détaillé sur les changements qu'il conve-^ 

nait d'opérer dans l'église Sainte-Geneviève pour 

l'adaptera sa nouvelle destination. 

On varia d'abord sur la dénomination qu'on lui 
donnerait. L'appellerait-on Portique des grands 
hommes, Basilique nationale, Cénotaphe, Mausolée, 
Panthéon ? Après quelques débats , cette dernière 
appellation prévalut, et de cette époque, on ne con- 
nut plus la basilique de Louis XV que sous le nom 
de Panthéon français. 
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ff En un moment , » disait Quatremère*Quincy * 
dans l'emphatique et inepte verbiage qui caracté- 
rise ces temps de démence, < en un moment où tout 
« doit contribuer à renforcer dans l'âme des citoyens 
« toutes les sensations que l'enthousiasme de la 
« liberté fait puiser dans l'anpiour de la patrie...., i! 
ff est heureux qu'il puisse enfin s'ouvrir, ce temple 
ff que la philosophie peut s'applaudir d'avoir deux 
ff fois élevé par la conquête qu'elle en a faite sur la 
ff superstition. » Ces paroles, qui se lisent en tétc 
du mémoire de Quincy, font assez soupçonner dans 
quel esprit il conçut le plan des travaux qui devaient 
mutiler la basilique chrétienne. 

Afin de lui retirer tout d'abord sa ph;ysîonomie 
religieuse^ il proposa d'abattre les deux campaniles 
carrés qui décoraient le chevet du temple, et de rem- 
placer la croix rayonnante du dôme par la statue 
symbolique de la Renommée embouchant sa trom- 
pette pour publier les hauts faits des héros. Il fit 
ensuite détruire les sculptures à peine achevées du 
fronton, représentant une gloire en rayons envi- 
ronnée de petits anges, et les bas^reliefs du péristyle 
rappelant les principaux traits de la vie de sainte 
Geneviève. Des sujets profanes succédèrent aux em- 
blèmes sacrés. Moitte sculpta, dès 1791 , dans le 
tympan du fronton , une vaste composition symbo- 
lique figurant un autel chargé de couronnes, devant 
lequel paradait la Patrie en longue toge antique , 
escortée des génies de la Yerlu et de la Raison. Sous 
le péristyle , Roichet sculpta dans le bas-rçlief du 

* Mémoire par Quatremère-Quiucy, h la Biblolh. nationale. 
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t^entre, 1$ scène dramatique de la déclaration des 
droits de Thommey où les déesses mystérieuses dç 
la Nature, de la Liberté.et de TËgalité se donnaient 
la main , tandis qu'au-dessus d'elles un génie ailé 
proclamait le réveil de la France. Lesueur, Rolapd» 
Chaudet, Fortin, sculptèrent les quatre autres basr 
reliefs du péristyle, représentant : l'up, l'in^titutiop 
du jury; l'autre, l'ijistruction publique; celui-ci, 
Tempire de la loi -, celui-là, le guerrier mourant pour 
la patrie sur le champ de bataille. Cinq grandes 
statues symboliques, placées entre les colonnes du 
péristyle, devaient compléter ces compositions 
païennes. 

La statue de la Liberté, haute 4e 14 pieds, exé- 
cutée par le sculpteur Lorta^ était terminée )e 
25 thermidor de l'an II, comme l'atteste unenotç 
de Soufflot fils. Le statuaire Dejoux, en exécution 
des arrêtés^ du, Directoire du département , des 
24 novembre et 1 7 décembre 1 792, modela la grande 
statue de la Renommée , destinée au couronnement 
du dôme. Il demanda 52,000 livres pour ses frais.. 
Cette statue, haute de 28 pieds, devait être coulée 
en bronze. 

Les quatre nefs subirent aussi les empreintes nova-» 
trices du génie révolutionnaire. On consacra la pre^ 
mière à la philosophie, la seconde aux yertus patrio* 
tiques , les deux autres aux sciences , aux ar ts« Lei 
quatre pendentifs du dôme furent adjugés, au prix 
de 17,000 livres, aux sculpteurs Dupasquier, Àugerf 
Ramey, Bacari, qui devaient y représenter les divers 
génies des Sciences, des Arts, de la Vertu, de la Phi- 
losophie. Les peintures de la coupole couronnaien 
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ces chimériques créations par l'Apothéose du Génie 
et de la Vertu. 

Les corps des grands hommes devaient être dépo- 
sés dans lescaveaux, tandis que leurs statues ou leurs 
bustes de marbre décoreraient le pourtour du monu- 
ment, devenu leur tombeau. De là cette autre idée 
de Quincy, à l'égard de la suppression des croisées 
latérales, qui, répandant des flots trop multipliés de 
lumière dans l'intérieur de l'édifice, lui paraissaient 
peu çn rapport avec un mausolée funèbre. Les croi- 
sées supprimées, les murailles du Panthéon ne pré- 
sentèrent plus que ces vastes surfaces nues que nous 
voyons aujourd'hui. 

Quatremère voulant donner à ses œuvres toute la 
perfection possible , proposa de dresser des statues 
allégoriques sur chacune des trente-deux colonnes 
qui courent à l'extérieur du dôme, d'entourer le mo- 
nument par un mur d'enceinte avec des galeries 
funéraires où l'on érigerait des tombeaux à ceux qui, 
comme les triomphateurs antiques, n'auraient mérité 
que les honneurs d'un demirtriomphe. 

De ces divers plans de décoration proposés par 
l'agent du gouvernement en 1791 , plusieurs s'exé- 
cutèrent, les autres restèrent à l'état de projet, car )a 
révolution roulait avec une si effrayante rapidité, 
qu'elle renversait le lendemain ce qu'elle avait conçu 
ou édifié la veille. 

Cependant, Mirabeau, selon le décret de l'Assem- 
blée nationale, avait été transporté au Panthéon au 
milieu des acclamations populaires, des chants pa- 
triotiques, des salves de l'artillerie. En le déposant 
solennellement dans les caveaux du mausolée natio- 
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naly le peuple semblait avoir promis à Mirabeau un 
repos durable, une demeure supr^e, inacessible 
aux orages des passions humaines. Espérance éphé« 
mère! A peine quelques mois seront- ils écoulés, que 
ce même peuple ne respectera pas plus l'idole qu'il 
encense aujourd'hui, qu'il ne. respectait le temple 
auguste où il la transporta en triooiphe.. 

La révolution avançait toujours ; ni le torrent cfans 
ses débordements vagal^onds et destructeurs , ni la 
foudre dans ses éclats soudains et terribles, n'offri- 
rent jamais au monde épouvanté le spectacle de tant 
de vicissitudes et de ruines. Idées , projets, décrets, 
se pressent, s'entrechoquent : le trône et l'autel 
s'écroulent dans la même catastrophe. 

Semblable à ces monstres hideux qui n'apparais* 
sent qu'au milieu des tempêtes, un homme aux 
traits livides, Marat lève alors sa tête menaçante 
au-dessus de la société française, bouleversée de fond 
en comble. Charlotte Corday s'arme d'un poignard 
et l'immole. Le peuple, dont il s'appelait le protec- 
teur et l'ami, s'émeut, s'indigne; la Convention 
s'agite ; les sections'demandenl vengeance. Le pein- 
tre David, dans un tableau effrayant d'expression 
hideuse et de féroce ressemblance, retrace les traits 
de l'ami du peuple. On l'expose partout avec cette 
néfaste inscription ; Sancte Jésus! sancte Marat! 
Robespierre prononce son éloge ; le peuple lui érige 
des autels. Tant d'honneurs ne satisfaisaient point 
encore l'enthousiasme populaire. Le Panthéon seul 
pouvait compléter les hommages à rendre au héros. 
C^est alors, 24 brumaire 1794, que David, le fou- 
gueux artiste, parait à la tribune , et s'écrie : «Marat, 
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« du fcmd de (on tombeau tes cendres se réjouiront; 
ff tu ne regretteras plus ta dépouille mortelle , car 
« le peuple couronnant tes travaux , te portera dans 
« ses bras au Panthéon. Citoyens, lorsque les ty- 
« rans, lorsque Terreur égaraient l'opinion, on 
« porta Mirabeau au Panthéon. Aujourd'hui , les 
« vertus, les efîotts du peuple ont détruit le pres- 
te tige. La vérité se montre : devant elle la gloire de 
c l'ami des rois se dissipe comme une ombre. Que 
« le vice y Fimposture fuient du Panthéon : le peu- 
« pie y appelle celui qui ne le trompa jamais. Je 
« vote pour Marat les honneurs du Panthéon fran-^ 
«I çais. » Des applaudissements frénétiques répondi- 
rent aux accents enflammés de David. Le député 
Romjne appuya sa motion; puis, comme Granet de- 
mandait que Mirabeau fût mis hors du Panthéon 
pour faire place à Marat, Lalpi , président de l'Às* 
semblée, s'écria : « Marat ne doit remplacer per- 
sonne. » La Convention décréta immédiatement : 
« Les honneurs du Panthéon français seront dècerr 
nés à Marat, l'ami et le représentant du peuple. » 
Toutefois, à cause des orageuses préoccupations 
politiques qui survinrent , ce décret ne reçut point 
une exécution imn^diate. La translation de Marat au 
Panthéon n'eut lieu qu'à la tin de septembre 1794 , 
deux mois après la chute de Robespierre, au 9 tber« 
midor. Le Moniteur raconte ainsi cette cérémo- 
nie. 

« Les obsèques de Marat ont été célébrées au 
« milieu des cris répétés de : Vive la Républi- 

' Moniteur de 1791. 
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<x que l Les sociétés populaires , les autorités con- 
a stituées, les élèves de l'École de Mars précédaient 
a le chat» qui portail les restés de Marat. Quatorze 
« drapeaux destinés à nos quatorze armées flottaient 
« sur le char. Le président a fait un discours ana- 
« logue à la fête, en annonçant le succès de nos 
« armes devant Maëstricht. Le corlége est arrivé au 
« Panthéon h trois heures; puis, au moment oti 
« Ton descendait du char le cercueil qui contenait 
a ses cendres, on rejetait du temple des grands 
a hommes . par une porte latérale , les restes tm- 
€ purs du royaliste Mirabeau. » 

Trois ans et demi de repos dans les caveaux du 
panthéon , voici quelle fut la courte durée de la fa- 
veur de ce célèbre orateur. Attendons : bientôt cet 
homme ignoble qui le ren^place aujourd'hui en sera 
aussi à son. tour ignominieusement expulsé, non 
pas après trois ans , mais seulement après quelques 
mois de séjour dans un monument que son cadavre 
n'eût jamais dû souiller. 

Le 24 brumaire (14 nov.) 1794, un journaliste 
triomphant de la ruine du club des Jacobins , rap- 
pela que , dans un temps où chacun faisait des pro- 
jets de constitution, Marat en avait aussi publié un 
dans lequel il soutenait que le gouvernement mo- 
narchique convenait seul à la France. On cria aus- 
sitôt : « A bas Marat, c'est un royaliste !» A ce cri, 
qui était pour les uns une raison, pour les autres un 
prétexte , on abattit les bustes de Marat , on brûla 
son mannequin au milieu de la cour même des Ja- 
cobins dispersés et vaincus ; la Convention enleva, 
du lieu de ses séances , son portrait par David , et 
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ejcpulsa ses restes du Panthéon. Le peuple igdigpé 
les précipita dans un égout. 

Etranges vicissitudes ! Mirabeau entre triompha- 
lement au Panthéon et en est honteusement rejeté. 
Marat reçoit les n)émes honneurs et subit les mêmeis 
affronts. Le Panthéon « témoin de ces scèiies si di^ 
versçs , ne compte que peu d'années d'existence , $t 
déjà ses murailles ont vu les plus tragiques épisodç^ 
de l'instabilité de la faveur populaire. 

Lepelletier de Saint*Fargeau , jissassiné cbe;e un 
restaurateur du Palais-Royal , par un ancien garder 
du-corps , pour avoir voté la mort de Louis XYI, fut 
aussi transporté au Panthéon^ le 24 janvier 1793. 
Les dépenses des cérémonies s'élevèrent à près de 
A ,000 liv. Son frère y prononça son éloge funèbre. 

Dans un article du décret qui transformait Sainter- 
Geneviève en Panthéon , l'Assemblée nationale sta- 
tua que nul ne pourrait en recevoir les honneui*? 
que dix ans après sa mort , afin de laisser à l'opinion 
refroidie le temps et les moyens de juger plus sai- 
nement ses mérites. Prévoyance inutile en des jourp 
d'entraînement et de commotions ! Les exception^ 
se seraient multipliées sans nombre , si le bon sens 
public n'avait enfin ûétri ces fêtes prétendues héroi-r 
ques. Nous en avons un singulier exemple dans le^ 
projets avortés, relatifs à deux grands hommes ençpre 
imberbes. Barra et Yiala. Le premier, à peine âgé dç 
treize ans , ayant été sommé de crier : Vive le Roi ! 
était mort en pressant sur son cœur la cocarde tri- 
colore au cri de la république. Le second, plus jeune 
encore , avait trouvé la mort en essayant de couper 
la corde d'un bac amenant des royalistes en Francç. 
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David y danà l'exaltation de sa fougueuse imagina- 
tion, prétendit leur faire rendre les honneurs du 
Panthéon. Il remplit la séance dû 23 juillet 1794 , 
par un long panégyrique des deux jeunes patriotes. 
Leur héroïsme l'enflamme , le reporte vers les sOu- 
•venirs des hommes qu'ils jugent les plus glorieux 
dans les fastes révolutionnaires. Il s'adresse d'un ton 
presque sibyllin aux ombres' de Marat, de Lepelle- 
tier, de Challier, de Bayle , de Beauvaîs , auxquels il 
compare les jeunes Barra et Viala. La Convention , 
émue par ses tirades théâtrales , vota sur-le-champ 
les honneurs sollicités pour les deux héros. 

On s'occupa aussitôt des préparatifs de la fête. Le 
7 thermidor , le Conseil général de la commune de 
Paris, organisa la marche du cortège. Les images des 
deux jeunes patriotes devaient être portées en tête 
des colonnes. Pendant la marche vers le Panthéon, 
on devait exécuter des symphonies funèbres compo- 
sées par Méhul. Une batterie de canons, placée vers 
la place de l'Estrapade, saluerait par ses salves 
nombreuses l'entrée de Barra et Viala dans le Tem- 
ple de la Gloire. 

Cette fête allait se célébrer le 10 thermidor; mais 
la catastrophe du 9 préoccupa si vivement les es- 
prits, que dans la séance permanente du 9 au 
10 thermidor, Billaud-Varennes en demanda l'ajour- 
nement. 

« 11 n'y a pas de doute , dit-il à la tribune, que Fa 
« fêté projetée était une mesure insidieuse pour en- 
«f velopper la Convention et les comités, sous pré- 
K texte de faire manœuvrer devant la Convention les 
ff jeunes gens du camp , auxquels on avait remis 
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« quinze pièces de canon. Je ne veux pas éleyer de 
« nuage sur le patriotisme des jeunes gens y ni sur 
« la vertu du peuple, mais je crois qu'il ne doit pas 
« y avoir de fête demain. Ce dont nous devons nous 
« occuper, c'est d'anéantir les scélérats; nous irons 
« au Panthéon avec plus d'enthfousiasme quand nous 
« aurons purgé la terre. » La Convention décréta 
donc l'ajournement de la fête; puis, le règne du 
terrorisme cessant , on revint peu à peu à des idées 
plus saines , et les ridicules projets de la fête de 
Barra et Viala furent oubliés. 



Deux écrivains philosophes avaient contribué, par 
leurs ouvrages , à propager en France les doctri- 
nes qui, en préparant les triomphes de la révolu^ 
tion, renversèrent le trône et l'autel. Voltaire et 
Rousseau possédaient d'incontestables droits aux 
honneurs du temple que la révolution ouvrait à ses 
élus. Elle ne les oublia point. Dès 1791 , Voltaire y 
prit place; Rousseau Fy suivit en 1794. Il était tout 
naturel que Voltaire, le mortel ennemi de la reli- 
gion , franchit le premier le seuil du temple arraché 
par l'knpiété à la religion en deuil. 

Dès que l'Assemblée nationale eut décrété que 
le corps du philosophe de Ferney serait transféré 
triomphalement au Panthéon , Tathéisme se hâta de 
préparer les (êtes de l'ovation de son héros. Un im- 
mense cortège oii figurèrent les corps de l'État , des 
chœurs de jeunes filles , accompagnait le char anti- 
que, sur lequel reposait le sarcophage, caché squs 
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lès couronnes de chêne et de laurier. Sur ses côtés , 
on lisait : <c II vengea Calas , Labarre , Sirven et 
Montbailly. Poète, historien, philosophe, il a fait 
prendre un grand essor à Tesprit humain , et nous a 
préparés à devenir libres. » Puis , ces deux vers sor- 
tis dé lâ propre plume du héros : 

Si lliommé a des tyrans , il doit les détrAner ; 
fit si rhomme est né libre, il doit se goiiTemer. 

Ce char traîné par douze chevaux, quatre de front, 
suivit la ligne des boulevards au milieu d'une foule 
pressée. Parvenu devant le grand Opéra, il s'arrêta 
pour y recevoir les hommages et les couronnes des 
acteurs de ce théâtre. Reprenant sa marche à tra- 
vers la place de Louis XV et le Pont-Royal , il la 
suspendit de nouveau sur lé quai où mourut Vol- 
taire, et qui depuis a pris son nom. Il atteignit en- 
fin la place du Panthéon, dont les portes s'ouvrirent 
au philosophe impie, sceptique, athée, qui venait 
i*em placer sous les vDûtés profanées delà basilique 
chrétienne, la candide Geneviève. 

La religion désolée contempla tristement , satiâ 
pouvoir l'empêcher, cette hideuse profanation. Une 
royauté faible et tremblante dans son palais y put 
Hfè un présage de ruine pour elle. La pente était 
rapide, la chute inévitable. L'année 1791 allait s'é- 
teindre, et déjà 1793 se dressait dans ces ombreâ 
naissantes, qui devaient couvrir la France de tant de 
hîines et de sang. 

Lé corps de Rousseau, enlevé à Ttle des Peupliers, 
à Ëfnienoilvilte , fut conduit à Paris avec la tnëmë 
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pompe que celui de Voltaire^ et descendit à ses cô- 
tés, dans les caveaux du Panthéon , le 15 octobre 
1794. Étrange rapprochement ! le triomphe de Vol- 
taire précéda , celui de Rousseau suivit , à une dis- 
tance de temps à peu près égale , la ruine du trône 
de Clovis, fondateur de cette basilique , où ils usur- 
paient des places imméritées. Tous deux, coryphées 
des mêmes doctrines subversives, voyaient leurs 
statues érigées sur les mêmes ruines , tandis que 
Clovis et Geneviève voyaient les leurs honteusement 
brisées. 

L'apothéose de Rousseau attira les habitants des 
pays qui l'avaient vu naître, et où il aimait à vivre. 
Genève, Franciade , Groslay , envoyèrent leurs re- 
présentants à Paris. On forma , sur un des bassins 
du Jardin national , une sorte d'ile entourée de 
saules, rappelant Ermenonville. On y déposa l'urne 
de Rousseau, qui y reçut les hommages du peuple 
jusqu'à l'heure du départ pour le Panthéon. Quand 
les salves de l'artillerie en donnèrent le signal, le cor- 
tège se mit en marche , et des chœurs de vieillards, 
d'enfants, de mères de famille, de représentants, 
entonnèrent les strophes composées pour la fête par 
Marie -Joseph Chénier, représentant du peuple. 
Cambacérès, comme président de la Convention 
nationale, occupait la place principale dans l'im- 
mense cortège; et lorsque la statue et l'urne du phi- 
losophe eurent pénétré dans le Panthéon , il adressa 
au peuple un discours plein de fausses doctrines et 
de vagues déclamations sur les mérites de celui qu'il 
appelle, moraliste profond , apôtre de la liberté, 
précurseur de la délivrance de l'humanité : « Ce 



96 HISTOIRE DE L'ÉGLISB DE SAINTE-GENEVIËVE. 

« jour solennel , s'écrie-t-il , ces honneurs , cette 
« apothéose , ce concours de tout un peuple, cette 
« pompe triomphale 9 tout annonce que la Conven- 
« tion nationale veut acquitter à là fois envers le 
« philosophe de la nature , et la dette des Français 
« et la reconnaissance de l'humanité. » 

Les échos de la basih'que de la patronne de Paris 
répétèrent avec stupeur un semblable panégyrique : 
elle avait été bâtie pour entendre d'autres doctrines, 
pour montrer aux peuples d'autres exemples. 



CHAPITRE IX. 



Le Panthéon redeirient égalise cathoKquè. — Grandes penféee dt 
rempereur Napoléon. — Décret impérial sur le Puithéon; «- 
Noms des âigailaires de VEmpife îoKtiméA au Panthéon. 



Née, disions-nous au commeocement de cet ou-^ 
ifrage, avec le$ premières et glorieuses années de la 
monarchie française^la basilique de Sainte-Geneviève 
semble destinée à suivre invariablement les mêmes 
fortunes. Les événements poussent irrésistiblement 
vers cette conclusion. De toutes parts les preuves 
s*en accumulent. 

Quand Dieu eut marqué le ferme de ce vertige 
qui précipitait les esprits de ruines en ruines, de 
profanations en profanations 9. il appela de son nom 
un de ces grands hommes qu'il jette dans la balance 
des destinées des nations^ quand il lui plaît de réta^ 
blir leur équilibre brisé. Génie gigantesque, tel que 
Dieu seul les pe\it montrer au monde, Napoléon 
Bonaparte parut pour remplir Tétonnante mission 
que lui assigna la sagesse divine. Doué d'une indomp- 
table valeur, tout cède à ses exploits ; son intelli- 
gence supérieure domine ses égaux, confond et abat 
ceux qui se croyaient au-dessus de lui. Il étonne, 
subjugue par son seul regard quiconque rapproche. 
Son action est si vive, si prompte, si sûre, qu^on ne 

peut jamais la traverser. Seul, sous la main de Dieu, 

7 
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il devient la terreur de tous nos ennemis , la gloire 
de nos armes. 

' Gomme l'aigle qu'on voit toujours , ôoit qu'il 
vole au milieu des airs, soit qu'il se pose sur le 
haut de quelque rocher, porter de tous côtés des 
regards perçants et tomber si sûrement sur sa proie 
qu'elle ne peut éviter s^s ongles , non plus que se» 
ywx : aussi vifs étaient les regards, aussi impé- 
tueuse Taltaque, aussi fortes et inévîtaWes étaient 
les mains de Napoléon. Dieu, sans doute, en avait 
ainsi ordonné pour le salut de la France. 

Après avoir conquis parmi nous une autorité sou- 
veraine, moihs peut-èti'e par la force des événements 
conduits par son génie que par le prestige d'une 
gloire sans égale, il résolut de réorganiser la société 
bôuleversée'par de lamentables et trop longues com- 
motions. Il sentit, dès le début de ce grand ouvrage, 
qu'il lui fallait une base; il la choisit dans la relfgion. 
«La religion, » se faisait-il dire par son ministre des 
cultes, Pôrtalis, dans un rapport du 19 février 1806, 
c< la religion seule comble l'espace infini qui sépare 
« le ciel et la terre. » Puis, faisant sans doute allur 
sion à ces apothéoses ineptes et ridicules qui déifiaient 
des idoles, telles que Mirabeau ou Marat, Voltaire ou 
Rousseau , le ministre ajoutait : a Là religion seulç 
« imprime aux cérémonies nationales et civiles, 
a quelles qu'elles soient, cette gravité Imposante, ce 
a caractère touchant, qui commandent le recùeille- 
« ment, le respect; elle lie les actions passagères de 
« rhondme à cet ordre de choses éternel, source 

^ Boftsuet, Or. fun. 
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c( unique de toutes les consolation» , J}ut unique dj^ 
« toutes les espérances. » 

De si hautes et magnanimes pensées, qu'on dér 
couvre à chaque pas dans la vie de TEmpereur^Ju^ 
inspirèrent la résolution de rouvrir les temples.fermé# 
et de rendre à Dieu ses sanctuaires 4é§olés. La hf^slf 
lique de Sainte-Geneviève, qui a toujours lieprivir 
lége, après les tempêtes, d'attij'qr spécialement Tat^ 
tention des chefs de l'État, fixa aussi la sienne. Il I9 
visita, la contempla de cet œil profond qui n'appar- 
tenait qu'à lui, puis, qqelques jours après, d& 
Çhampagny, ministre de l'intérieur, lui adressait 
pair ses ordres le rappprt suivant, 19 février 1806 : , 

« Sire, dans le cours des désordres qui ont ac^ 
et compagne nos troubles civils, deux grands monu^p 
« inents ' publics pnt offert un spectacle qui a afflige 
a les amis des arts et Ie;s èm^s Religieuses. 

a L'église Sainte-Geneviève, le plus beau de tous 
^ les temples de la capitafe^ ce temple qui, placé au 
(ç sommet du moqt consacrée à un culte tutélaire^ 
« couronnait si noblement l'ensemble des chefs*! 
a d'oeuvre qui décorent cette cité, et annonçait de 
« loin à l'étranger le règnç auguste de la religion 
a sur cette population immense, enlevé au vo^u d$ 
9 la piété, au xppment même où elle allait enjouir, 
f consacré ensuite à upe autre destination ^ li^iss^ 
a çnfin désert, sans emploi, tsans but, seoiblç 
0i s'çtooner lui-njéme d'un tel abandon : la frpidf 
% curiosité , en visitant son enceinte^ s'étonne d^ 
« rencontrer déjà, dans un monupiont ^ pç^9 

f Le raj^port avait trait à l'abbaye Sabt4)eiii$ et au Paathéon. 
3|[pxuteiir, 1806, 
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« achevé, h solitude des ruines; lé génie des arts, 
« qui épuisa sur lui toute la richesse de ses concep- 
« tionèj s^afflige de le trouver sans caractère, je dirai 
« presque sans âme et sans vie. La religion, voyant 
« ses espérances trompées , détourne sçs regards 
« d'un monument dont la majesté ne peut être 
« dignement remplie que par le culte du Très-Haut, 
« et qui é'élevait comme le juste hommage rendu à 
« Dieu par le génie des hommes. » 

Puis, après avoir raconté les désastres de Saint- 
Denis et ce que l'Empereur a fait pour le réparer, 
Champagny ajoute en parlant du Panthéon : «Votre 
« Majesté vient de le visiter, et déjà votre pensée 
« seule a ranimé et presque recréé ce monumenL 
r Votre génie réparateur lui rendra sa dignité pri- 
« mitive, effacera les derniers vestiges que l'esprit 
« de destruction y laissa de son terrible passage. » 

L'Empereur décréta immédiatement la réouver- 
ture de la basilique de Clovis. Il décida également 
qu'on lui restituei'ait les anciens tombeaux que la 
tourmente révolutionnaire en avait enlevés pour les 
placer au musée des Beaux-Arls. C'était à leur sujet 
que Champagny disait dans le même rapport : « Le 
« génie dés beaux-arts , qui accueillit pagùèrè ces 
« monuments funèbres pour les sauver, gémit de les 
< voir déposés dans une enceinte oik tout leur est 
ic étranger, où semble éteinte la pensée qui les éleva, 
« où rien ne les explique , où , devenus stériles et 
#t muets, ils ne transmettent qu'une impression 
i incertaine à l'âme du spectateur. 

« Votre Majesté a voulu rendre à la religion les 
« mausolées que la religion fonda, leur rendre à 
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« eux-mêmes leur caractère primitif, les rétabjir 
4c dans leur harmonie naturelle avec tous les souve- 
« nirs qu'ils doivent .consacrer; et, sans les dérober 
« àTadmiration publique, associer leur présence 
« aux cérémonies funèbres et au spectacle du culte 
ff divin. Ainsi, un voile religieux s' étendant sur eux, 
« deviendra pour eux une sorte de décoration ; ik 
«r décoreront eux-mêmes un temple majestueux, les 
c arts retrouveront à leur vue le même enthousiasme 
« qui en inspira la création < 

« Telle est, Sire, la nouvelle destination quq vous 
c avez marquée au Panthéon. Votre Majesté a voulu 
« qu'il soit le temple de la religion et celui de la 
€ reconnaissance, dont le vœu réuni , ea s'élevant 
^ vers le ciel, lui demande d'acquitter la dette con-* 
« tractée sur la terre envers ceux qui auront bien 
« servi la patrie et le prince.,... Grande conception, 
ff qui accomplit ainsi dans une même consécration, 
« les vœux du patriotisme, de la morale et des 
« beaux-arts. » 

Voici le décret qui -régularisa définitivement la 
nouvelle transformation du Panthéon en église ca* 
tbolique* 

DÉCRET IMPÉRIAL 

du 20 février 1806. 

i* L'église Sainte-Geneviève sera terminée et rendue au 
culte, conformément à rinlenlion de son fondateur, sous Tin* 
vocation de sainte Geneviève, patronne de Paris. 

2* Elle conservera la destinalnon qui lui avait été donnée 
par FAssemUée constituante, et sera consacrée à k s^pu^turc 
des grands dignitaires, des grands officiers de l'Empire et de 
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la Couronne, des sénaleurs, des grands officiers de là Legion- 
d^Honneur ; et, en vertu de nos décrets spéciaux, des citoyens 
^i, dans la carrière des armes, de l'administration, des lettre^, 
auront rendu d'éminents services à la patrie. Leurs corps em* 
baumes seront inhumés dans l'église. 

3^ Les tombeaux déposés au musée des monuments fran- 
çais seront transportés dans celte église pour y êlre rangés par 
ordre dé siècles. 

-4<» Lé chapitre métropolitain de Notre-Dame, augmenté dé 
èh membres , sera chargé de desservir Téglisfe Sainte-Gene- 
viève. L;i garde de cette église sera spécialement confiée à u& 
archiprétre choisi parmi les chanoines. 

5* Il y sera oflScié solennellement le 3 janvier, fête de sajnte 
(Èreneviève; le 15 août, fête de saint Napoléon et atiniversaire 
8u Concordat ; le jour des Morts et te premier dimanche de 
décembre, anniversaire du couronnement et de la bataille 
d'Àusterlitz , et toutes les fois qu'il y aura lieu à des inhuma- 
tions en yertu du présent décret, aucuqe autre fonction reli- 
gieuse ne pourra être exercée dans ladite église qu'en vertu 
8e notre approbation. 

Ce beau décret fit tressaillir les murs de la majes- 
tueuse basilique ; son dôme bardi rayonna d'espé- 
rance; la croix allait remonter à sa cime découronnée 
par l'impiété. On employa même de larges sommés, 
pendant l'époque impériale, pour la restauration de 
ce beau monument. Yoici quelques-uns des chiffres 
des travaux de ce teriaps ; le total en est assez signi- 
ficatif : 

Eu 1805 . f ......... ? 274,756 fr. 

En 1867 . ^ . - 404,935 i> 

En 1808 à 379,080» 

En im * 146,344 p 

En 1810 » 88,091 » 

En 1810 (mariage de l'Ejmpereur) • 25,081 » 

En 1811 \ 207,693 » 



DE L'ÉGUSE DE SAINTE-GENEVIÉVE. i03 

En 1811 (nàîssàuceel baptême dû roî de Rome) • ' 10,612 fr. 
En 1812 ...,...*....:...... S03,880 » 

En 1813 , 137,744 i 

En 1814 V 44,525 » 

En 1815 42,350 » 

.,.-'••. - . ..•-'• 

Rondelet, le 4 juillet 1812, proposait aa Directeur 
des travaux publics les quatre sujets suivants à 
exécuter en bas-reliefs pris dans la masse, pour les 
pendentifs du dôma : 

« 1. Le rétablissement du culte èatholique ^ar 
« Sa Majesté rÉppereur. . 

(c 2. La dédicace; da Taiiçienne église Sainte^ 
« Geneviève par Clovjs. 

« 3 . Le vxEu de Louis XV pour la construction 
« de la nouvelle. ' , 

«4. Sa restauration et son achèveDQent par TEm 
« pereur, avec une inscription en bronze doré dans 
a la frise de l'entableinent qui couronne les pen- 
« dentifs du dôme • comme ^ Saint-Pierre-de^ 
« Rome. ». 

Néanmoins, à cause sans doute des immenses 
et graves préoccupations politiques (|ui assiégèrent 
constamment le trdne impérial,, les magnitiques 
décrets de Napoléon demeurèrent presque imparfaits. 
Ni les fêtes commémoratrves de ce pacte solennel qui 
rouvrit les églises ^catholiques, ni celles de cetta 
bataille fameuse oii son génie brilla de tant d'éclat 
sous les feux du soleil d'AuSterlitt , ni même celieè 
de sa naissance,. ne se célébrèrent dans l'enceinte du 
Panthéon, quoii|u'il fût rendu au culte chrétien. 
D'illustres morts descendirent seulement dans Ses 
caveaux, qui les couvrent de leurs ombres religieuses. 



4 
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« „ 

Voici leurs noms, leurs qualités, leurs titres^ tels que 
nous les avons recueillis sur leurs pierres fntié-- 
ralres. 



^mÊmm des Cra a d » IMgttlIairai die llÊpaqac teipé- 

« 

riale JMhwéfi mm IPmuiÈÈémmm 



Premier Caveau i droite. 

l*'. François-Déois Trq:ichet, membre da Sénat, graird 
ôflkier de la Légion-d'Honùeur^ titulaire de la SéQatorerie 
d'Amiens. — Né à Paris, département de la Seine, le 23 inars 
1726, et décédé à Paris, le iO mars i806. 

2^. Glande Petiet, ministre de la guerre, confteitler d'État, 
membre du Sénat conservateur, grand officier de la Légion- 
d'Honneur. — Né à Châtillon-sur-Seine, département de la 
COie^d'Or, le 9 février 1759, et mort à Paris, le 35^ mai 1806. 

3*. Jean-Baptiste Béyiere, fut membre de l'Assemblée con- 
stituante, notaire et maire à Paris, membre du Sénat et de la 
Légion-d*Honneur. — Ne» à Paris, département de ht Seine, 
le 20 octobre 1723, et çïort à Paris, le 12 mars 1807. 

4*. Louis-Joseph-Charles-Amable d*Albert de Luynes, INin 
des membres du Sénat conservateur, commandant de la 
Légion-d'Honneur. — « Né ù Paris, le 4 novembre 1748, et 
mort à Paris, k J 2 mai i 807. 

5** Jean-Ëtiçimc Portalis, ministre des cultes, grànddigqi- 
faire de la Légion*d*Honneur, membre deTInstitnt dé France. 
•— Né à Beauâsel, département du Var, le i" avril 1746^ et 
mort à Paris, le 25 août J807. 

6s Louis-Plerre-Panlaléon REr^wER^ membre du Sénat 
cmiservateur, commandant de la Légion-d'Honneur. — Naquit 
à Parts, le 23 novembre 1752; mourut en cette ville, le 
13 octobre 1807. 
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7'. Antoine-CSésar Choisbul-Praslin, membre du Sénat con* 
servat^ar, commandant de la Légion-d'Honneur. — Né i 
Paris, le 6 avril 1756 , décédé à Paris, le 28 janvier 1808. 

8*. Cœur de Jean-Pierre-FIrmin Malbbr, grand offieiér de 
la Légion-d*Honneur, général de division, chevalier de Tordre 
du Lion de Bavière. — Né à Paris, le 29 juin 1761 ; mort à 
l'armée d'Espagne, le 13 mars 1808. 

» 

9*. Pierre^Jean-Georges CAïuias, membre du Sénat cohser- 
valeur et de Tlnstitut de France, commandant de la Légion- 
d'Honneur. — Né à Salagnat, 4épartement de la Corrèze, le 
5 juin 1757 ; décédé le 6 mai 1808. 

iO*. François-Barthélémy Beguignot, ancien général de divi- 
sion, sénateur, l'un des commandants de la Légion -d'Honneur 
et comte de l'Empire. — Né à Paris, le 22 janvier 1757 j 
décédé à Paris, le 28 septembre 1808. 

11*. Gabriel-Louis db Caulaikcourt, sénateur, membre de 
la Légion-d'Honneur et comte de l'Empire. — Né à Léchelle, 
département de l'Aisne, le 15 ngvembre 1740^ décédé à 
Paris, le 28 octobre 1 808. 

12*i^ Cœur de Jérôme-Louls-IfraDçois-Joseph, comte DurazzOi 
sénateur. — Né .à Gènes, département de Gènes, le 20 mai 
1 739 ', mort à Gènes, le '21 janvier 1809. 

13*. Jean-Baptiste Papin, comte de Saiut-Çhristau, membre 
du Sénat conservateur. — ^é à Aire, département des 
Landes, le 10 novembre 1756^ décédé à Paris, le 3 février 
1809. 

TroUtèrae Caveau à droite. 

14*. Joseph-Jdarie Viept, sénateur, comte de l'Empire, com- 
mandant de la Légion-d'Honneur, membre de l'Institut^ pro- 
fesseur-recteur des. Ecoles spéciales des Beaux -Arts. — Néft 
Montpellier, département de l'Hérault, le 17 juin 1716 ; décédé 
i Paris, le 27 mars 1809. 

15". Pierre-Garnier Del^boissi&re, sénat<;ur| comte de 
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f Empire, général de division, grand-officier de la Lésion* 
d'fionnemr, cbambellan de Sa Majesté TEmpereor et Roi. -i- 
Né' à Chassier, département de la (Siarente, le 10 mars i7S4 ; 
décédé à Park, le 13 avril 1809. 

16". Louis-Joseph- Vincent Leblond de Saint-Hilaîré, géné^ 
rai de division, grand officier de la Légion-^'Honneur. —Né 
à Ribemont, département de F Aisne, le 4 septembre 1766; 
jsèrt au dliafdp d'honaevr à la bataille d'Essling, le 22 mai 
4809. 

Premier GareftH dn corridor i gkuché. 

17'. A la mémoire du maréchal duc de Hontebsllo.— -Né 
le 3 avril 1769, à Lectoure, département du Gers; mort glo* 
rléusement aux champs cTEssling, le 22 mai 1809. 

Troisième Gareau à droite. 

18^. Cœur de Justin-Bonaveriture Morard de Galles, séna- 
Icûr, comte de l'Empire. — Né S Goncelin, département de 
l'Isère, le 30 mars 1741 ; mort le 23 juillet 1809. 

i&<. Cœur de Pierre Sers, sénateur, comté dé l'Empire. -* 
Hé à Hégades, département du Tarn , le 10 mai 1746; mort 
le 16 septembre 1809. 

20*. Emmanuel CééiET, comte dé Champmol, commandant 
dé ha Légion-d^HoUneur, minisire de Tlnlérieur et ministre 
d'Étalé — Né à Pont-de-Bonvoîsin , département dû Mont- 
Blanc, le 11 janvier 1747; décédé à Paris, le 28 novembre 
1809. 

21*. Jean-BaptisteCAPRARA, cardinal, îlfchevéque de Milan. 
— Né à Bologne, le 29 mai 1733 ; décédé à f^àri*, où il rési- 
dait enqualité de légat à hiete, le 2i juin 1810. 

22«. Charles-Pierre-Clafet de FledAieu, comte de VEmpirc, 
;»énateur, conseiller d'État à vie , gouverneur du palais des 
Tuileries et du Louvre, grand officier de la Légion-d'Honneur 
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ei-méixibreclénhstifut. — Né à Lyon, lé 3 juillet 173S} mort 
&P&ris, le 18 août 1810. 

Quatrième Careatt i droite, 

23*. Cœur d*Alexandre-Anfoine-Hureau db SÉNARMOiCTy 
général de diviiûon, inspecteur général d'artillerie^ baron de 
l'Empire, commandant de la Légion-d'Honneur, cbeTalîer de 
là Couronne de Fer. — Né à Strasbourg^ département du Baik 
Rhin, le 21 avril 1769^ tué devant Cadix, le 26 octobre IBlé. 

Troisième Cayeau i droite. 

24*. Jean-Baptiste Tmilharb^ ministre d'État, président de 
la section de législation du Conseil d'État, comte de TEmpire, 
grand offieiër Ae la Légion-d'Hôùneur, chevalièf de M Cou- 
ronne de Fer, membre dû Comité d^ consultation de la Legioft- 
d*Honneur, et do Comité pour les affaires contentiéuses dé là 
Âaison de l'Empereur. — ^Né à Brive^, département de la Cor- 
rèze, le 2 janvier 1742 ; déeédé àPàris, le !•' décembre 18iO. 

25*. Nicolas-Marie Songis, premier inspecteur général du 
corps impérial d'artillerie, grand officier de l'Empire, grand- 
aigle de la Légion-d'Honneur, grand'-croix de l'ordre du Lion 
de Bavière, commandeur de Tordre de la Couronne ie FevA-^ 
Né à Troyes, département de l'Aube, le 23 avril 1761 } mort 
k Paris; le 27 décembre 1810. 

26«. Hippolyte-Antoine-Vincent Maréri, cardinal, évéque 
de Sabine. ^ Né à Réaté> le 13 février 1738 y i^ert à Paris, 
le 12 mars 1811^ 

' 27*. Charles ErsIline, cardinal, diacre de Sainte -Marié dans 
le Portique. — Né à Rome, d'un père écossais, le 13 li^vrièr 
1743 ,' mort à Paris, le 20 mars 1811. 

Quatrième Caveau à droite. 

28*. Le comte Ôrdeker , sénateur, commandant de là 
légiou^d'flonneuf, commandant de la Couronne dé Fer, goù- 
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Tjemeur 4u palais impérial de Cosnpiègne^ -i- Né à Saint- 
Avose, départemeiit de la Moselle, le 2 septembre i755; mort 
à Compiègne^ le 30 août 1811 . 



Troisième Carentt i droite. 

29*. Louis*ÂntQine de Cougaintille , comte de l'Empire ^ 
▼îcc-amîral, grand officier de la Légion-d'Honneùr, membre 
de l'Tnstitut de France et du bureau des longitudes. — Né à 
Paris, département de la Seine, le il novembre 1729; mort 
& Paris, le 1«' septembre 18H. 

Quatrième Caveau à droite. 

30*. François Le Paige Dorsennb, comte de TEmpire , gé* 
néral de division, chambellan de Sa Majesté l'Empereur et 
Roi, colonel-commandant des grenadiers à pied de la garde 
impériale, grand officier de la Légion -d'Honneur, chevalier de 
Tordre dala Couronne de Fer et de celui du Mérite militaire 
de Bavière. — Né à Ardres , département du Pas-de^lais , 
le 30 avril 1773 ; décédé à Paris, le 24 juillet 1812. 

31*. Joseph-Louis Lagrange, sénateur, comte de l'Empire, 
grand oâScierde la Légion-d'Honneur, grand'-croix de Fordre 
impérial de la Réunion, membre de l'Institut et du Bureau 
des longitudes. — Né à Turin, département du Pô, le25 jan* 
vier 1736; décédé à Paris, le 10 avril 18t3. 

32*. Ignace Jacqveminot, comte de Ham, membre du Sénat 
conservateur, titulaire de la Sénatorerie du Nord, l'un des 
commandants de laLégion-d'Honneur. ^>- Né à Naïves, dépar- 
tement de la Meuse, le 1*' février 1754; décédé à Paris, 
le 13 juin 1813. 

33*. Hyacintbe-Hugues-Timoléon de Cossé, comte de Brissac, 
ancien maréchal descarapset armées du roi, sénateur, officier 
de la Légion-d'Honneur, chambellan de^Son Altesseimpéûale 
Madame, inère de TEmpereur, grand'-croix de l'ordre de Saint* 
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Hubert de Bavière. — Né à Paris, le 8 noveinbre 1746; décédé 
le 19 juin 1813. 

34*. François-Marie -Joseph- Justin de Virt, comte de FEm- 
pire, sénateur, chambellan de S. M. l'Empereur et Roi, grand 
officier de la Légion-d'Honneur, grand-^croix de Tordre*^ impé- 
rial de la Réunion. — Né à Viry, département du Lémaa, 
le 1«' novembre 1737 ; décédé à Paris, le 23 octobre 1813. - 

35*. Jean Rousseau, comte de TEmpire, sénateur, l'un des 
commandants de la Légion*d*Honneur. — Né à Vitry, dépar- 
tement de la Marne, le 1 3 mars 1 738 ; décédé à Paris, le 7 no- 
vembre 1813. 

36*. Jean-Nicolas Dbmeunier, sénateur, comte de TEmpire, 
grand officier de la Légion-d'Honneur, titulaire de la Çéna- 
t(Nrerie de Toulouse. — Né à Nozeroi, département du Jura, 
le 15 mars 1751, et décédé à Paris, le 7 février 1814. 

37*. Claude-Âmbroise Régnier, duc de Massa, grand-ofSciér^ 
grand- cordon de la Légion-d'Honneur. — Né à Blamont, dé- 
partement de la Meurthe. Agé de 67 ans et demi. Décédé à 
Paris, le 25 juin 4814. 

# 

38*. Claude-Juste-Alexaqdre Legrand, comte et pair de 
France, lieutenant-général des armées du roi, grand-cordon 
de la Légron-d'Honneur, chevalier de Saint-Louiâ , graad'- 
croîx de Tordre militaire de Charles-Frédéric de Bade. — Né 
à Saint- Just, département de TOise, en 176â ; décédé à Paris, 
le 9 janvier 1815. 

39*. Jean-Antoine-Marie Thevsnard, vice-amiral,. comle «t 
pair de France, grand-ofikier de la Légion-d'Honneur, coni- 
mandeur de l'ordre royal et militaire de Saint* Louis. ^- Né à 
Saint-Malo, le 7 décembre 1733; décédé le 9 février 1815. 
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CaTeaa où sont les Protestants* . 

Deuxième Ga^ean à droite. 

llf . Jeaa^Frédéric Pçrreoauic, membre du Sénat conserva- 
taar/ eafflmaodaat de la Légion-d'Honneur. — Né à Neu- 
châtel, en Suisse, le 4 septembre 174^3 décédé à PaHs, le 
17 février 1808. 

'ft** 8. E. Jeaa-Guillaume, comte do Wiwter, vice-amîral, 
grand-ofGcier de l'Empire, inspecteur général des cdtes de la 
mer du Nord, officier de la Légion-d'Honneur, grand'-croix 
de Tordre impérial de la Réoniop, 4écoré de l'ordre royal de 
rÀigle-d'Qr de Wurtemberg. — N^ à Campep, département 
des Bouches-iïe-rVssel , le 23 mars 1761; mort à Paris, lé 
4 juin 1812. 

3*. Jean-Louis-Ebenezer Rexhier, comte de TEmpire, 
général de l'Empire, général en chef, grand-officier de la 
Légiop-d'Honneur, grand'-croi^ de l'ordre de li^ Rénniopi 
grand digoilaire de l'ordre des Deux-Siciles et de celui à» 
Saint-Henry de Saxe. — Né à Laqsanne, le 14 janvier 1771 j 
décédé à Paris, le 27 février 1814. 

4«. Frédéric-Henri Walter, £pmte et Ueu(enant-général| 
colonel des grenadiers à xîbeval de la garde impériale, grand- 
cordon de IaLégion-d'Hppneur,<îpmmandant de laCouponnfi* 
de-Fer, — Né à Obernheim , département du Bas-Rbin, 1^ 
20 août \ 761 ) mort à son quartier-général à Cassel, départe- 
aiesi dfi la Sarre, le 24 novembre 1843. 
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CHAPITRE X. 

Louis XVIII continue Toeuvre de Tempéreur Napoléon. — Dédicace 
de Sainte-Geneyièye en ih^S. ^-^ Discours de M** de Quélea a^ 
Rai. «^ Peinfur^ cle. ^ ÇQvpolei far .Gr9l* 
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Sub inypçatione S>* Genovefa, . 
Lud. XV dicavit , Lud. XVIII resmult. 

Au Dieu 4rès-bon> trèSrjBfraivâ, 

Sous rin\oc^tion de S*« Geneviève^ 

Louis XV dédia, Louis XVIII restitua. 



Cette pepveliê inscription 6e li^it au froatisplq^ 
de la basiUque Saiote-Qeiievîéve âi|x pr^^ij^iei^ j^urf 
4e Tai^pée 1822. L^ pompeuse mm fmnn^e^ 
usurpatrice in^criptioji vetée par l'Asi^ambléi^ (^^stj^ 
tuante ^vait disparu ; les sculptures profanes du pé- 
ristyle et du fronton avaient été détruites ; la croix y 
ce signe sublime du salut du monde régénéré et de 
la réconciliation du ciel avec la terre, brillait de 
çouveau^ sur le dôme de la basilique purifiée. 
Lpuis XVIII, fils de la race antique de Clovis et de 
l^int Loyis, jeiyant recouvré le trône de ses ancêtr^e^ 
yçulait auçsi que Geneviève ^ protectrice de t^aris çt 
de la France, récupéra son sanctuaire; 
. L^ lettre qu'il écrivit \ cette occ9,^jion à]tfgrde 
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Quélen , archevêque de Paris , atteste hautement les 
sentiments qui l'animaient et le guidaient dans ce 
projet. 

« Monsieur rÂrchevéque de Paris, j'ai ordonné que 
« la nouvelle église i fondée en Thonneur de mainte 
« Geneviève par mon aïeul Louis XY j fût mise à 
« votre disposition , pour que vous ayez à la consa- 
u crer à l'exercice du culte divin j sous l'invocation 
« de cette sainte. Voulant , à l'exemple de mes pré- 
« décesseurs , donner un témoignage public de ma 
« dévotion envers la patronna de ma bonne ville de 
« Paris 9 et attirer par l'intercession de cette puis-» 
« santé protectrice de ma capitale j les faveurs de 
« Dieu sur ma famille et sur moi , je vous fais cette 
« lettre pour vous dire que , le 3 du mois de janvier 
« prochain 9 vous fassiez faire à cette intention des 
« prières et des supplications solennelles en cette 
% église , et que vous ayez à y inviter la Cour royale, 
« le corps municipal et les autres corps constitués. 
« Sur ce, je prie Dieu, Monsieur l'Archevêque, qu'il 
« vous ait en sa sainte^garde. » 

Signé LOUIS. 
Paris» 26 décembre i6|l. 

Mgr de Quélen , s'em^iressant d'obtempérer aux 
vœux de Louis XYIII, visita la basilique, réorganisa 
son ameublement sacré; puis, le 30 décembre 1821, 
publia un mandement sur la réouverture de l'église 
de Sainte-Geneviève , annon^nt à la France et à la 
^capitale cette heureuse transformation. 

Le 3 janvier 1822, leurs Altesses Royales, le duc 
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et la duchesse d'AngbalSnie^ des pairs, des députés^ 
les conseillers moAicipaux dé Paris , le préfet de la 
Seine, le préfSst de Pc^ce, des délégués de la Coor 
royale , des généraux et officiers de tous grades , se 
rendirent à l'Ëcole de Droit , où les reçurent M. Del- 
meourt, doyen de la Faculté ^ et M. €ocbin, maire 
du douzième arrondissement, oit sa longue et sage 
administration a laissé des souvenirs chers et hono- 
rés. Monseigneur rArchevéque de Paris, à l'heure 
marquée pour les cérémonies, sortit processionnel- 
lement de l'Ëcole de Droit pour se rendre à la basi* 
lique, dont une foule compacte entourait les aborda 
et remplissait l'enceinte^ Â ses côtés, marchaient 
Fabbé de Rauzan , supérieur des missionnaires char* 
gés de desservir provisoirement la basilique, le nonce 
du pape 9 les archevêques d'Arles et de Besançon , 
les évéques de Meaux, de Mende. 

La pompe des décorations du temple était digne 
de la patronne de la capitale française. Un autel 
magnifique s'élevait au fond du sanctuaire. Des places 
réservées pour les pritfces garnissaient le côté droit 
du chœur: Sur la gwche étaient disposés des gra- 
dins et un double rang de banquettes pour les mem* 
bres du chapitre métropolitain et les dignitaires du 
clergé^. Des har^quettes, tapissées de riche velours, 
destinées aux autorités civiles et militaires, oceu^ 
paient le milieu du chœur. Des tabourets isolés, 
réservés pour les missionnaires, étaient placés non 
loin de la tribune des princes. De magnifiques ta- 
pisseries des Gobelins décoraient les murailles; des 
tentures en velours cramoisi , enrichies de crépines 

d^or, recouvraient les boiseries provisoires du chœur. 

8 
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Au fond ^u sanctuaire , sûr des rideaux rouges 
galonnés en or, se jdéssinaîenf une croix, le chiffre 
de Marie et de GeheTiève , triple union de signes 
libérateurs, qui faisaient naître dans les cœurs 
lé» sentiments d'une indicible espérance et d'une 
doiice allégresse'. Une musique suave, le chant des 
eant4ques , mille flambeaux étincelants , la fumée de 
Fencens , le recueillement des lidèles , et surtout 
tant de souvenirs de pompes si diverses et si étran- 
ges , dont ces tnurs avaient été les témoins aux 
jours des calamités delà patrie, tout se réunissait 
pour rendre à la fois solennelle et touchante cette 
dédicace où rivalisait la magnificence des princes de 
l'Église et des princes de la terre. 

Avant la célébration des saints mystères, Tar- 
chevêque, suivi de Leurs Altesses Royales et des 
autres invités, descendit dans les caveaux dé la basi* 
Uque, où Ton avait, la veille de la fête, dépésé 
provisoirement quelques reliques de sainte Gene- 
viève , reHques précieuses qui avaient heureusemeni 
échappé aux désastres de la révolution de 1793. 
M. de Quélen lut alors le procès-verbal constatant 
Fauthenticité , la réception dé ces reliques. L'acte 
notarié en fut signé par les princes , les pairs , les 
députés, M. Cochin, maire de l'arrondissement. Geâ 
préliminaires terminés, on transpoi*ta procession- 
nellement à Textérieur du temple les reliques de la 
sainte, à travers les flots pressés des fidèles. Oh les 
rapporta etisuite au milieu du chœur, oîi elles dé* 
meurèrent exposées pendant la cérémonie du 3 jan- 

* Voir une délicieuse Vie de sainte GeneTièye , par M"« Brua. 
Paris, 4839. 
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Tier et toute la neu vaine suivante. Le procès^verbal 
eôncernant les reliques de sainte Geneviève fut ré^ 
digéy le 3 janvier 1822, en présence de Mgr de 
Quélen 9 archevêque de Paris, de ses grands-vicaires, 
et de plusieurs ecclésiastiques de distinction, entre 
autres M. Desjardins, archidiacre de Sainté-Gene* 
viève, et de M. Rauzan, supérieur des missions de 
France. 

Mgr de Quélen constata qu'après de nombreuse» 
recherches , il avait enfin été assez heureux de re-> 
couvrer différentes reliqueâ de la patronne de Paris : 
1*" un ossement droit d'environ quatre pouces delon--. 
gueur, extrait d'un reliquaire de l'église de Sainte- 
Geneviève -^es-Bois, au diocèse d'Orléans, apporté 
à Paris par l'abbé Tonnellier, commis à cet effet par 
l'évéque d'Orléans; 2* un ossement courbe d'environ 
deux pouces , extrait d'un reliquaire de l'église de 
Saint-Roch de Paris>; 3* une portion d'ossement ren- 
fermée dans un petit reliquaire du couvent des 
Dames Carmélites; 4° un ossement de onze lignés de 
long^ extrait d'un reliquaire de Yerneuil, au diocèse 
d'Amiens; 5° un ossement d'environ vingt Hgnes de 
long, enlevé par un pieux fidèle de la châsse de 
sainte Geneviève de Paris, à l'époque de sa spoliation ; 
6* un médaillon, formé ti'une pâte, portant d'un 
eôté l'effigie de saint Denis , et de l'autre cette in-- 
scription : Reliques de saints et du sépulcre de 
sainte Geneviève ; 7' des parcelles de sainte Gene- 
viève; 8"* une petite portion d'os scellée du sceau dU 
cardinal Caprara. Le tout bien reconnu fut revêtu 
du BCel de T archevêque de Paris. La messe solen•^ 
nelU fut alors célébrée par Mgr de Quélén ^ tandis 
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qae las amstants émus glorifiaient Dieu, qui, après 
tant de tempêtes et de scandales , leur rendait la 
majestueuse basilique de leur patronne. 

Le 4 janvier, le dôme fut illuminé avec une ri* 
cfaesse et un éclat qui rappelèrent les plus spied* 
dides illuminations dn dôme de Saint-PieiTe de 
Rome« Les offices ne cessèrent en aucun jour de la 
neuvaine. Les prélats, les prédicateurs les plus dis-* 
tingués se faisaient un bonheur de monter dans la 
chaire si simple du nouveau temple pour proclamer 
les vertus de Thumble bergère. Chaque moment du 
jour amenait près des reliques vénérées de nouveaux 
supi^iants. Les élèves des collèges assistèrent alter* 
nativement aux messes de dix heures du matin : des 
offices spéciaux et des prédications particulières 
réunissaient les ouvriers de cinq à sept heures du 
matin , et de six à huit heures du soir. Les membres 
de la Famille royale, les princesses surtout, y vin- 
rent fréquemment. Ce fût dans une de ces visites 
pieuses , le 9 janvier, que la duchesse de Bourbon , 
saisie d'un froid subit dans la basilique, mourut 
l'après-midi à FÉcole de Droit. 

On se demandait alors,, comme on se demande 
encore aujourd'hui : Que fera*t-on des cendres de 
Voltaire et de Rousseau? Il parait certain, d'après 
les témoignages de nos archives, que leurs cendres 
avaient été reléguées dans le caveau du péristyle, oii 
elles demeurèrent jusqu'en 1830. Les années ame- 
naientainsi de justes réparations. Les sinistres vestiges 
des apothéoses révohitionnaires s'eiïaçaient , faisant 
place aux invincibles et saintes inspirations de la foi. 

Voici de quelle manière se célébra la fête de sainte 
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Geneviève en janvier 1823. La veille^ premières 
vêpres solennelles , descente de la châsse contenaat 
les retiques de sainte Geneviève. L'archcvéqua de 
Paris officia solennellement le 3 janvier ; Tévèque de 
Troyes prononça le panégyrique. Le corps des char-' 
bonniers de Paris offrit une grande croix en ar- 
gent à sainte Geneviève. lies jours suivants, des 
évoques officièrent pontificalemeiit : le 4, l'arche- 
vêque d'Arles; le 5, l'évêque du Mans; le 6, Tévè- 
que d'HermopeUs; le 7, Tévêque d'Ély, vicaire- 
apostolique de Londres ; le 8, Vévêque de Cybistra; 
le 9, l'abbé Desjardins; le 10, l'abbé de Rauzan, 
supérieur des missionnaires de France ; le 11, l'é^^ 
vêque de Troyes. Aux vêpres^ les missionnaires pro* 
nonçaient chaque jour un sermon. Le dernier jour 
de la neuvaine, on fît une procession solennelle des 
reliques de sainte Geneviève. 

Le 8 janvier 1825, le Roi, accompagné duDau-r 
phin , de la Dauphine; de la duchesse de Berry , 
allant faire ses dévotions à ^inte Geneviève, Mon<r 
seigneur de Quélen le reçut à la porte de la basi-^ 
lique et lui adressa le discours suivant : 

« Sire, le sceptre de Marie et la houlette de Ge- 
« ireviève, voilà deux grands appuis de votre France 
ff et de votre capitale. Le clergé de Paris ne cesse 
«t d& réclamer la protection de la reine des cieux et 
« l'intercession de la vierge de Nanterre pour un 
« monarque auguste et chéri. Daigne, Votre Ma- 
« jesté, en agréant l'hommage de nos respects, 
« distinguer celui de ces zélés missionnaires qui 
« nous ont si puissamment aidés à conquérir cet 
« édifke dont Louis XV posa les fondements, dont 
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« Louis XYIII ouvrit les portes, dont Charles X a 
« fait en personne Finauguration. ^ 

Le roi répondit qu'il mettait son entière confiance 
en la patronne de Paris. On chanta VExaudiat et on 
célébra une messe basse. 

Le 3 janvier 1826, le roi se rendit de nouveau à 
la basilique , et Mgr de Quélen lui adressa cette nou*- 
Telle allocution. 

«I Sire, la présence de Votre Majesté en cette 
« église, fondée, rétablie, inaugurée par trois rois 
€ de France , en l'honneur d'une humble et sainte 
« bergère , est une preuve éclatante de la conti-^ 
et nuel te protection de notre bienheureuse patronne* 
« Puisse Votre Majesté , pleine de jours et de gloire, 
«[ demeurer longtemps au sein de cette capitale, 
«r comme un gage éclatant et un authentique té^^ 
« moignage de la fidélité de Geneviève à nous prop 
« téger et à nous défendrfe. » 

Le gouvernement de la Restauration ne le céda 
point aux précédents en munificence envers l'église 
de sainte Geneviève. Voici année par année ee qu'ii 
dépensa pour l'embellissement de ce temple : 

Ead81« » 28,095 fr. 

En i817 12,227 » 

' En 1818 14,579 » 

En 1819. 31,1©0 » 

En 1820 40,543 », 

En 1821 (inauguratipn de Sainte-Geneviève) . 31,400 d 

En 1822 (inauguration de Sainte-Geneviève). 31,177 » " 
En 1823 (compris les ouvragée de la croix et 

du fronton) 122,082 » . 

Ea 1824. . 30,720 » 

En 182û 27,806 » 

En 1826 68,563 i» 
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. , Eu \m 64,98a t. 

kn ié28 • . 50,0j3 » 

iSn 1829 .".......;,. 10,056 » 

Le Foi résolut de compléter son œuvre de répara- 
tien eu faisant peindre dans la coupole Tioiage de la 
pieuse bergère, au milieu de toutes les gloires de ia 
monarchie. Cette peinture, qui compte plus de trois 
mille pieds carrés de superficie , fut exécutée , en 
4824, parle baron Gros, qui nous semble avoir 
magnifiquement compris et exprimé les glorieuse^ 
destinées de celte basilique vraiment nationale. 

Au centre de son immense tableau circulaire est 
Geneviève, ayant à ses pieds une brebis, symbole de 
sa candeur et souvenir de ses anciennes occupations. 
À sa droite , Clovis élève dans^les airs le drapeau de 
la France qu'il fonde; la pieuse Clotilde lui montre 
le livre de TÊvangile : Christi sanctum Evangelium^ 
Plus loin, Charlemagne , revêtu de tous les insignes 
impériaux , semble montrer fièrement ses titres de 
gloire à la postérité: Capitulaires, Université, hà 
brillante oriflamme flotte aundessus de saint Louis 
et de la reine Blanche. La bravoure chevaleresque , 
la piété profonde , la foi ardente, la charité inépui- 
sable de ce grand roi se résument en ces mots écrits 
sur une tablette placée à ses côtés : Établissements 
de Louis IX. Le roi , sous le règne duquel s'exécuta 
celte vaste peinture, Louis XVIII complète ce ré- 
sumé historique des annales monarchiques de la 
France. Soutenu par Madame la duchesse d'Angou- 
lème , il élève vers le ciel ses yeux humides de lar- 
mes , fixant les royales victimes dont le sang a rougi 
les marches de son trône. Dans les hauteurs du ciel, 
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les têtes couronnées et radieuses de Louis XYI, de 
Harie-Aotoinette, de madame Elisabeth, semblent 
lui sourire. La couronne royale brille de nouveau 
sur leur front abattu dans Torage; des palmes mi-* 
nonc&nt qu'ils ont obtenu la récompense des justes 
dans les cieux . 

Telles sont les sublimes- et profondes pensées qui 
animent la peinture de Gros , à qui Charles X donna 
le titre de baron au moment même où il la \isita en 
personne. 

Les souvenirs des plus illustres monarques fran-^ 
çais s'y mêlent harmonieusement avec ceux de la 
bergère , patronne de leur caj^itale , qui en vit poser 
les fondements par Clovis et Gtotijde. Fait remar«» 
quable ! le drapeau français se lève avec le nom de 
Geneviève au sein de Lutèce naissante, et après 
quatorze siècles nous le retrouvons toujours glorieux 
au sommet de la basilique de Geneviève , au sein du 
brillant et magnifique Paris. Que tous deyx , Gene- 
viève et drapeau , demeurent unis à jamais pour 
protéger notre chère patrie I 
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CHAPITRE XI. 

fSâO. -*> L'église Saint^Geneviève rederient Pan^liéoD. •*- Décret 
4b Louis -Philippe sur Iç Paotkéoni — Visite de Louis^Philippe. 
-^ Tables des héros de Juillet. — Pendentifs de la coupole. 
-^ On re&it un nouveau fronton. — Bas-relief de la façade. — 
— Révolution de 1848. -7 Exécution de portes en bronze. -^ 
Projet do peintures murales. — Désastres des journées de juin 
1848. 



Ijà révolution de 1830 créa pour la France et la 
basilique Sainte^enevièvë de nouvelles vicissitudes. 
L^esprit philosophique triomphant lança pour la 
seconde fois ses décrets contre le sanctuaire de la 
patronne de Paris. Les hommes qui poursuivaient la 
réalisation des doctrines voltatriennes, portèrent avi- 
dément leurs regards sur celte église que les fiU de 
Saint-Louis se plurent toujours à orner avec autant 
d'amour que de munificence. La fumée des ftisiliades 
des trois journée^ de juillet îetnpIissaH encoi^e Tat* 
roosphère de la capitale , que déjà l'on s'occupait 
d'expulsé de son temple celle qui ne s'y était 
signalée que par des bienfaits. 

Cet esprit, qui, peu^e temps après, dévasta J'ar** 
ehevécM de Paris, jeta les livres et les ornements 
du pontife dans les eaux du fleuve , et éleva une co<> 
lônne de bronze à la liberté triomphante, mariifesta 
pron^ptement ses tendances. Louis-Philippe , qui , 
dès le 5 août 1830, avait doté d'une pension de 
< ,500 francs l'auteur de la Marseillaise , dont le 



m msTOiEE 

chant, disail-il dans sa lettre à Rouget Delisle, ré- 
veillait en son cœur des souvenirs bien chers, s'em- 
pressa de donner une nouvelle satisfaction aux 
doctrines qui devaient plu^s tard le renverser lui- 
même y en leur livrant le plus beau monument 
S^thollque de la eapitale. Nous mettons ici souç les 
)4uxdù lecteur l'étrange décret du 26 août 1830. 

« Loms-PHiLippE, roi des Français, 

<« Vu les lois des 4 et 10 avril 1791, 

. « Du 20 février 1806, du 12 décembre 1S21^ 

« Notre Conseil entendu ; Considérant qu'il e$\ 
t de U justice nationale et de l'honneur de 1$ 
fi France, que les gran(^ hommes qui ont bj^en mé« 
K nié de la patrie en contribuant à son bonheur oi| 
tf à sa gloire, reçoivent après leur mort un témoi- 
«gnage éclatant (|e l'estime et de la reeonnaissanee 
« publiques; çonsi(|érant que pour atteindra P^M^r 
0i les lois qui avaient affecté le Panthéon à june sem- 
M fiable destiaatioo, doivent être remises en vigueur; 
r ordonnons : 

«c l"* Le Panthéon sera rendu à sa destination 
ce primitive et légale; l'inscription : Atix grand$ 
« hommes la patrie reeonnaissci.t{te , sera rétablie 
t sur le fronton. Les restes des grands hommeë qUi 
« auront bien mérité de la patrie y seront déposés. 

' « 2* Il sera pris des mesures pour déterminer à' 
t quelles conditions et dans quelles formes ce témoi- 
k gnage dé la reconnaissance nationale sera décerné 
41 au nom de la patrie. Une commission sera immé^ 
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^ ^(utemeat chargea de préparer un projet da loi à 
« «et (Bflfet. 

«r d"" Le décret du 20 février 1806 , Tordonnanée 
« du 1 2 décenâbre 1 82 i , ^on t rapportés . 

« Les ministres des cultes et de J'intérîeur sç con- 
«^ certeront pour que le Panthéon puisse être rendu 
dans le plus court délai à h destination indiquée. 



« 



« Le Ministre de riutérieijry Gu«ot. » 

Le leademain, 27 août, une ordonnance institua 
la commission énoncée dans le précédent décret. 
Elle se composait du lieutenant-général Lafayette, 
du maréchal comte Jeurdan, du colonel lacqueminot, 
du député de Schonen, de M. Bérenger. Lorsque le 
projet de loi élaboré par cette première commission 
&àt été proposé à la chambre (fes députés par M. de 
Montalivet, celle-ci forma une seconde commis- 
«ion composée du baron Daunant, de M. Viennet, 
M. Kératry, colonel Jacquerainot, baron Dupin, 
M. Philippe Dupin, M. Thil, H. Puvis,M. de Rému* 
aat, Commissions inutiles ! formalités vaines ! isjsus 
d*un orage, leurs travauiL devaient être emportés et 
détruits par le retour de jours meilleurs. 

Dans la séance du 11 décembre 1830, le ministre 
de rintérieur s'exprima en ces termes au sujet du 
Panthéon ; «c Messieurs, dit-il, le Gouvernement vient 
« vous demander, au nom de la France , de rendre 
« à un de nos plus beaux monuments la plus belle 
« destination. L'antiquité peupla lea temples dea 
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« statues de ceux qui avaient bien mérité de la 
« patrie et de Thumanité , et , chez les modernes , 
« Westminster a recueilli leurs cendres. A. Tépoque 
ce où les Français ont pris rang parmi les peuples 
« libres^ ils voulurent aussi consacrer cette ère nou- 
« velle par des honneurs rendus au plus éloquent 
ff déJEenseur de leur liberté. Quand la mort frappa 
« Mirabeau, une voix s'éleva dans la première de 
<i nos assemblées , et le Panthéon s'ouvrit pour la 
n mémoire des grands hommes. Si, plus. tard, le 
« pouvoir les a déshérités des honneurs funèbres 
« qui leur furent décernés par la loi, la patrie vient 
«. de reconq^érir au prix de son sang le droit de se 
«c montrer reconnaissante , et c'est au sortir d'nne 
«t révolution ou les sacrifices ont été sublimes, qu'elle 
« éprouve plus profondément «que jamais le besoin 
« d'honorer les morts illustres. 

€ Les honneurs du Panthéon ne seront décernés 
« par le concours des trois pouvoirs, que dix ans 
« après la mort de celui qui en sera jugé digne : on 
« a pensé que la raison publique ne pouvait pro-^ 
ff noncer avec impartialité que sur des cendres 
n refroidies; il faut qu'on puisse dire que c'est la 
« postérité qui a jugé, afin qne le jour du triomphe 
« soit réellement celui de la justice. 

Le ministre proposa, à la suite de ce discours, 
d'admettre exceptionnellement au Panthéon les 
ipestes de Foy, de Larochefoucauld^Liancourt , de 
Manuel et de Benjamin-Constant. Des bravos muhi^ 
plies accueillirent sa proposition. On fixa la céré- 
monie au 29 juillet 1831, premier anniversaire, de 
la révolution de 1830, Ce même ministre proposa 
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en outre de graver sur jes murs du Panthéon les 
noms des combattants de juillet : « Ici, s*écria-t-il| 
« l'exceptiQn se justifie d*elle*même; elle nait de 
^ l'héroïsme des dévouements, de la grandeur ' du 

« bienfait, de la rapidité du triomphe Peut-on 

€ disputer sur le temps et compter avec ceux qui , 
ce au prix de leur vie, nous ont donné la liberté en 
a trois jours. » Un projet de loi fut ainsi rendu au 
M décembre 1830. 

c( Louis*-PHn.iPPff, roi des Français, 

« 1 . En exécution tle la loi des 4 et 1 avril 1701, 
« le Panthéon sera de nouveau consacré à recevoir 
« les restes des citoyens illustres qui ont bien mé- 
« rite de la patrie. ^ 

(« 2. L'inscription Ciltia; grande hommes /a pairie 
« reconnaissante^ sera rétablie. 

€ 3. Les honneurs déce/nés seront: ou un mau- 
« solée , ou une inscription gravée sur une table de 
« marbre. 

«c 4. Les honneurs ne seront décernés qu*en 
« vertu d'une loi , et dix ans au moins après le 
« décès du citoyen qui en sera l'objet. 

« 5, Néanmoins, au 2^9 juillet 1831, les restes de 
« Foy, Larochefoucauld-Liancourt, Manuel, Benja- 
« min-Constant, seront portés au Panthéon. 

<c Seront gravées sur ks murs du Panthéon les 
« inscriptions suivantes : 

et 1. Aux guerriers morts pour la patrie. 

« 2. Aux citoyens qui ontpéripour la liberté. 
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. <x 3. Aux héros dèê jéurnées de jtcil/ef. Leuri 
a nbms sefODt gravés ftu bas de cette inseriptîon. 

« 7i La présente loi sei^ gravée stir les mtirs du 
é Panthéon; 

« Signé : Louis-Philippe. 
« Le Ministre de l'intérieur, MontaLivet. » 

Le Jlfom^eur du 3 juillet 1831 nous apprend qu*à 
cette époque on travaillait à placer Tinscription du 
fronton et à poser Ie& encadrements des pendentifs 
qui devaient être confiés au pinceau de Gérarck 

Voici quelques détails sur les cérémonies célébrées 
an Panthéon le 19 juillet i83i : Dès dix heures du 
matin, les portes en avaient été ouvertes aux sTutoritéâ 
et aux invités munis de billets. La cimpole était re-^ 
vêtue de draperies aux couleurs iaationales mêlées 
de tentures noires. Dans les entre-^-colonnementS) 
des écussons portaient : ISdO , journées des 27, 28, 
29 juillet, avec entrelacements de guiiiandes et 
couronnes liées par des nœuds de crêpe. Le trône 
pour Louis-Philippe s'élevait un peu en arrière, du 
aôme. A son arrivée, un chœur de cinq cents musi- 
ciens entonna h Marseillaise ; puis Louis-Philippe 
recevant un marteau des mains de M. d'Argout, mi- 
nîètre des travaux publics, scella dans les piliers du 
dôme les quatre tables de bronze où se voient encore 
en ce nioment inscrits les noms des combattants 
de- juillet. Cette opération terminée, il adressa au 
peuple le discours suivant : 

« GitlDiyens^ après avoir scellé sur lesmursdëce 
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« monument consacré aux gloires nationales^ c^ 
« tables d'aîrain destinées à perpétuer les noms de 
K ceux qui y Tannée dernière à pareil jour^ ont 6i 
« vaillamment défendu le précieux dépôt des lois, 
« de la charte et de la liberté françaises, je vi0ns 
tt vous exprimer tous les sentiments dAnt mon cœur 
ft est rempli. En célébrant a\ed vous l'anniversaire 
« des glorieuses journées de juillet/... > , j'ai voulu 
« aussi célébrer la mémoire du 14 juillet 1 789* Assei 
<K vieux pour avoir vu cette victoire nationale , je 
« jouis de pouvoir aujourd'hui réunir ees deux antil- 
«t vërsaires dans la même commémoration » 

♦ • . 

Après son discours ^ Louis-Philippe s'assit sur le 
trône, l'orchestre commença ses symphonies fu-^ 
nèbres; Nourrit , chanteur de l'Opéra^ dit une càn^ 
tate avee choeurs et la Parisienne. Au epuplet oii stf 
trouve ce vers, en parlant jdu drapeau tricolore. ( 
D'Orléans, toi qui las portée une immense acclama^ 
tion retentit sous les voûtes du Panthéon; puis, lefc 
décorés de juillet furent présentés à Louis-Philippef 
qui leur adressa des paroles de félicitation. La Mûr^ 
èeillaise fut une secondé fois chantée à sa sortie du 
Panthéon» Rapproehement fatidique! A sa sortie 4u 
palais des Tuileries , d'où le chassait la révolutioâ 
de i848> en chanta cette même Marseillaise^ pour 
laquelle il affectait une si vive prédilection.' 

Les décrets à peine puUiés, on s'occupa d'enleter 
éu de détruire les emblèmes et les ornements sacrés 
de la basilique. La France entière regarda dans ua 
muet étonnement cette ntMivèlle et païenne ti^sforn 
daation ; les missiénnair^ se retirèrent avee knàes 
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de leur sanctuaire en deuil ; la croix dufronton et de 
la coupole tomba sous les coups d'un marteau pro- 
fanateur ; les reliques de«ainte Geneviève quittèrent 
la basilique^ élevée en leur honneur; mais> du moins 
cette fois, plus heureuses qu'en. 1793, elles trou-* 
vèrent un. autre asrle que la place de Grève ; la vieille 
cathédrale leur offrit l'hospitalité de ses murs , où 
elles reposent encore aujourd'hui, jusqu'à ce que la 
nouvelle réouverture de la basilique les fasse rentrer 
dans son sanctuaire désert 

L'inventaire des objets sacrés à enlever de Té^ise 
de Sainte-Geneviève, fut dressé en présëoce de 
l'abbé MoUnier, commissaire de l'archevêché , et 
de plusieurs témoins , en Vertu des lettres du 
29 août 1836, du vicomte Héricart de Thury^ di- 
recteur des travaux de Paris, On remarque , entre 
les principaux articles de cet inventaire, un reli- 
quaire renfermant der ossements de sainte Gene- 
viève, des calices, des ostensoirs,' des ciboires, 
des. chasubles, déa chapes, etc«, et plus de 
2,000 chaises. I^s travaux de cet inventaire furent 
interrompus à diverses reprises parles ovations pré* 
parées par les élèves de VÊcole Polytecbni<][ue et 
autres personnes, en l'honneur des bustes de Ney, 
deFoy, de Manuel, eii août et septembre 1830. 

La croix qui couronnait le dôme fut enlevée le 
26 juillet 1831. 

Ces spoliations et destructions accomplies, les 
artistes exécutèrent lés travaux divers qui devaient 
mettre la basilique de Louis XY en harmonie^vec sa 
destination profane de Panthéon français. 

Le baron Gérard., membre de rjnstitui^ célèbre 
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par ses tableaux d'Âusterlitz et de l'entrée d'Henri lY, 
avait été chargé de la peinture des quatre pendentifs 
de la coupole par le gouvernement de la restaura- 
tion. Les plans et les dessins de ses éompositions 
étaient choisis et arrêtés lorsqu' éclata la révolution 
de juillet; mais des cartons composés pour une 
église ne pouvaient plus convenir à la nouvelle des- 
tination de l'édifice. Gérard^ alors, avec sa souplesse 
de talent et sa puissance d'imagination accoutumées, 
changea entièrement ses plans. Il commença ses tra- 
vaux en 1833 ; mais ayant ressenti, en 1834, les pre- 
mières atteintes de la maladie qui devait l'emporter 
peu d'années après , il dut les interrompre : se 
voyant gravement malade, il ordonna de les détruire 
entièrement; ayant recouvré un peu de santé, il 
reprit son œuvre commencée, et y consacra les deux 
dernières années de sa vie. La mort ne lui permit pas 
cependant d'y mettre la dernière main. Il expira 
le 12 janvier 1837. Le gouvernement se chargea 
alors de l'entier achèvement des quatre penden- 
tifs, terminés enfin le 27 juillet 1837, par un 
des élèves du grand artiste, dont la pensée vit 
tout entière dans la composition et l'agencement 
des quatre sujets : la Mort, la Patrie, la Justice, 
la Gloire. 

La Mort frappe l'homme dans la force de l'âge. 
De la main gauche elle touche sa victime, tandis que 
de la droite elle indique l'âme du défunt qui s'élance 
vers le ciel. Au-dessous de ce groupe en est un autre, 
composé d'une femme, d'un enfant, d'un vieillard, 
tous trois émus de la mort de l'homme. Un serpenta 
la langue de feu dresse sa tête au haut d'une colonne. 

9 
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Idaghifique d'exécution^ ce tdbleau n'estpas si heu- 
feuxious le rapport de la composition. Que signifia 
4**il? Quel est son sensraoral? 

La Patrie est représentée couverte d'un voile noir, 
près de la tombe d'un grand homme auquel elle 
semble rendre les derniers honneurs. Âu-^desstis de 
là tombe , la Renommée prend son vol pour publier 
h nom du mort. Â gauche s'avance un groupe ob 
figurent un guerrier, un artisan, un légiste, venant 
offrir leurs services à la patrie. Un^ laboureur occupe 
la partie inférieure du pendentif. Une croit , placée 
non loin de la Patrie, parait indiquer que toute cette 
fcène se passe sous les yeux de la religion. 

La Justice tenant le glaive et les balances, défend 
rapproche du Panthéon à la Vanité, à la Calomnie, 
à rÉnvie, au Mensonge. Aux pieds de la Justice est 
la Vertu, les mains liées derrière le dos, et qui semble 
avoir été victime des personnages hideux qui Ten^ 
tourent. Le Panthéon apparaît dans le lointain, en«> 
touré de nuages diaphanes. 

La Gloire, auprès de laquelle est Napoléon en 
grand costume d'empereur, lui montre la Religion, 
iqui, elle-même, indique au héros le ciel, comme le 
véritable ol\jet des désirs de l'homme. Vers la gauchei 
un aigle plane dans les airs, portant dans ses serres 
le couronne du vainqueur; au-dessous, la Renom- 
mée pleurant celui qu'elle a accompagné si lorig'^ 
temps. Un soldat gaulois figuré toute l'armée 
française. 

Ces quatre compositions , remarquables par leur 
disposition grandiose , ajustées avec goût et intelli«> 
gence, n'offrent pourtant au spectateur que des idée* 
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Quageuscs , abstraites , trop difficiles à saisir pu à 
expliquer. 

Les travaux du fronton furent confiés à des mains 
non moins habiles. M. David (d'Angers) conçut et 
exécuta les sculptures de ce tynpan, qui sont à elles 
seules un des exemples les plus singuliers des vir-» 
cissitudes humaines. Lorsque le monument portait 
le nonj de Geneviève y Guillaume Coustou y avait 
sculpté une croix rayonnante , entourée de nuages 
et d'anges adorateurs. Quand l'Assemblée constr* 
tuante l'eut changé en Panthéon français , Jean-* 
Guillaume Moitte exécuta un bas-relief représentant 
la Patrie couronnant les vertus civiques et guer- 
rières. Cette composition allégorique dut à son tour 
disparaître dans le changement des gouvernements* 
On commença d* abord par la dérober aux yeux du 
public 9 au moyen d'une large bande de toile; puis, 
lorsque l'édifice fut définitivement rendu au culte 
catholique y on détruisit entièrement le travail de 
Moitte. De nouveaux bas-reliefs furent alors com- 
mandés tant pour le tympan que pour les encadre- 
ments du péristyle, et déjà ces pieux ouvrages, où 
l'histoire de la vierge de Nanterre devait être retra^ 
cée , touchaient à leur accomplissement, quand la 
Révolution de 1830, rétablissant le Panthéon fran-« 
çais, nécessita par conséquent de nouveaux travaux 
dans ce majestueux fronton de 84 pieds de largeuf 
3ur 19 de hauteur, champ le plus vaste que l'arcbi* 
tecture ait peut-être jamais livré au ciseau de la 
sculpture. Ce grand bas-relief fut confié à M. David 
d'Angers , qui , après deux ans de travail sans inter-- 
ruption, l'acheva en juillet 1837. 



132 HISTOIRE 

1^1. David a puisé le sujet de sa composition dans 
l'inscription elle-même. Au milieu du fronton et 
montée sur un autel , est une grande et majestueuse 
figure , le front ceint d'une couronne éfoilée , re- 
présentant la Patrie distribuant des couronnes. A ses 
pieds, sont assises l'Histoire et la Liberté; l'une 
inscrivant sur les tablettes tes noms des grands 
hommes; l'autre, calme et forte, tressant des cou- 
ronnes. A droite , sont les illustrations de l'ordre 
civil ; à gauche , toutes les gloires militaires. De ce 
partage résulte un contraste plein d'eflTet : là , Ma- 
lesherbes , Voltaire, Mirabeau , Fénelon , Laplace , 
Cuvier, Monge, David le peintre, et autres. Ici, Na- 
poléon, revêtu de l'uniforme républicain, dominant 
un groupe de soldats de toutes armes , où l'on re- 
trouve jusqu'au vieux grenadier à fières moustaches, 
et l'intrépide enfant qui battait le tambour au pont 
d'Arcole. Enfin, les deux angles aigus du fronton 
sont remplis par des groupes de jeunes gens livrés 
à l'étude, afin de pouvoir s'illustrer et venir un jour 
partager les récompenses décernées par là patrie. 

Le 21 juillet 1837 , le Ministre de l'intérieur vi- 
sita ce vaste ouvrage de M. David (d'Angers), ainsi 
que les bas-reliefs exécutés par M. Nanteuil , dont 
les cadres du péristyle et dont les sujets s'harmoni- 
sent également avec la destination du Panthéon. 
Celui du centre, plus grand que les autres, surmonté 
d'une croix d'honneur, accompagnée de deux grosses 
guirlandes, représente un citoyen demi-nu, moitié 
gisant , qui fixe les yeux sur la patrie. Celle-ci, une 
main élevée, semble lui indiquer la récompense et 
lui présente une palme. La Renommée embouche la 
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trompette pour publier la gloire du héros mourant 
pour la patrie. Les quatre autres, de dimensions 
égales y offrent des sujets divers : le premier, La fer* 
meté d'un magistrat fixant intrépidement le sieaire 
qui venait pour le frapper du poignard; le second, 
le dévouement d'un guerrier qui refuse la couronne 
de la victoire , et se jette modestement en arrière en 
indiquant qu'il consacre tout à la patrie ; le troi- 
sième, les sciences et les arts cherchant à illustrer 
la nation par leurs grandes œuvres ; le quatrième , 
l'instruction publique accueillant des enfants que 
des mères lui amènent. 

Pour compléter l'ensemble de ces ornements 
païens, on projeta de placer, sur le sommet du Pan* 
tbéon , une statue colossale de la Renommée. On en 
essaya l'effet de perspective en 1838, par la pose 
d'une statue de carton. Soit que l'aspect d'une statue 
colossale à élever à cette hauteur ait paru mesquin, 
soit pour d'autres causes d'exécution ou de dé- 
penses, le projet avorta. On redescendit le manne- 
quin provisoire ; la Renommée demeura muette et 
fut reléguée dans les carions oubliés de son auteur. 

On remarque encore aujourd'hui dans l'intérieur 
du Panthéon trois statues colossales, dont l'une oc* 
cape le sanctuaire , les deux autres l'extrémité des 
nefs latérales. Toutes trois servirent aux décorations 
de la fête de la translation des cendres de Napoléon 
en 1840; puis, par ordre de Louis-Philippe, furent 
placées dans le Panthéon. Elles représentent, la 
prerpière, la Gloire, couronnée d'étoiles dorées, 
tenant une palme d'une main, une couronne, de 
l'autre; la seconde, la Justice avec le sceptre et les 
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balances; la troisième, la Pitié. . 

Ces trois gigantesques statues , reposant sur dé 
larges piédestaux décorés de toiles peintes , ne pro- 
duisent cependant qu'un effet maigre , et très-insi- 
gnifiant dans ce somptueux édifice, qui, malgré cei 
ornementations profanes, paraîtra toujours ifide sans 
la pensée primitive qui l'édifia. 

N'oublions pas toutefois de dire, qu'à part ces 
étranges décorations, Louis -Philippe améliora et 
embellit les abords du Panthéon , élargit la place , 
nivela les terrains adjacents , et commença la grillé 
de fer qui environne et préserve le monument. Nous 
devons à M. Sonnet , inspecteur, le relevé des chif- 
fres des divers travaux opérés à cette époque. 

Bahut et grille d'enceinte. . , . 174,447 f. 98 g. 

Dallage du péristyle et marches du grand perron. . 82,854 » 89p 

Dallage intérieur de Tenceinte de la grille. . . 200,600 » lOi» 

Perrons latéraux et leurs grilles d'enceinte. . • 194,178 » 66 » 
Dérasement des clochers et achèTement des 

pièces en dessous • 54,415 » 06» 

Soupiraux des souterrains et soubassements du 

monument. 46,695 » ISli 

Sculpture du fronton du péristyle •«•».. 98,419 » 67 » 
Trophéeset encoignures du péristyle. • • , . 16,314 » 35» 
Guirlandes des pans coupés et du péristyle . . 14,794 » 20 » 
Rétablissement de trois bas>relie& et restaura- 
tion de deux anciens ^ • • 56,877 » ,83 » 

Travaux intérieurs, tels que déménagement de 

réglise . 37,295 » 01 » 

Peinture des pendentife et dorure des cadres • 76,391 n 99% 

Réparation à la colonnade 11,613 » 74» 

Travaux des souterrains nord et midi 89,853 » 61 » 

1,154,751 f. 51 0. 

Voici un échantillon des illuminations usitées aux 
fêtes de Juillet autour du dôme du Panthéon. 
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i» c4rdo« sur la corniche . • 38 lampions. 

i^ id. sur le 1*' gradin. . 32 » 

3« id. sur le 2« gradin . . 29 )i 

A* id. sur le 3* gradin. • 26 » 

Balcon de la lanterne . . • . 50 » 

Consoles au-dessous* • . • • 50 » 

Bas du dâmê^ 

Cbeneau du dôme 160 » 

Tablette de l'attique. « ; . . 160 » 

Entablement au-dessous ... 192 » 

Devant des bases . • • • ^ • 128 » 

^Colonnade. 

Gftlerie 24 « 

Escaliers de service • • . . • il » 



>«p«.i«» 



Total. . . 900 lampions^ du diam. 

de 0» 16». 
Plus 32 pots à feu de 0<» 32« de diamètre. 

Ld gouvenieinênt de Juillet tombé, la République 
élevée sur tes ruiner porta à son tour son attention 
•ur le Panthéon , destiné , ce semble, à recevoir lei 
empreintes diverses de tous les pouvoirs qui se suc^ 
cèdqnt en France. M. Ledru-RoUin , membre du 
Gouvernement provisoire^ promulgua le 11 avril 
1848 le décret suivant : 

c Au ifOM DU Peuple français, 

« Sur la proposition du directeur des Beaux-Àrts, 
le Ministre de Tintérieur décrète : 

« Il sera exécuté dans rintéricur du Panthéon 
#t une suite de peintures murales par le citoyen 
« Paul Ghenavard, et sous sa direction, conformé- 
« ment au projet et aux esquisses qui ont été mises 
« sous le» yeux du ministre. Sur la demande du 
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« citoyen Chena\ard , il 4ui est alloué , pendant 
« toute la durée des travaux, une somme de 4,000 fr. 
« par an. {^e citoyen Chenavard est autorisé à s*ad- 
« joindre les artistes qu'il jugera convenable , pour 
« la meilleure et plus prompte exécution desdits 
« travaux. Le maximum de la rétribution des ar-* 
« tistes employés à ces travaux sera de 10 fr. par 
« jour, les frais matériels étant supportée par l'État. 
« Sur la demande du citoyen Chenavard, le ministre 
« se réserve la faculté de suspendre le travail corn* 
«r mencé , après examen fait par une commission 
« nommée par lui. » 
Ce décret demeura sans résultat. 

Les portes de la basilique Sainte-Geneviève méri- 
tent une attention particulière. Elles sent au nombre 
de sept , toutes en bronze ou en cuivre . laminé. 
Celles de la façade principale, composées et placées 
par Tarchitecte Destouches, sont montées sur des 
armatures en fer. Celle du centre, haute de S^^âO^ 
large de 3° 95% a coûté près de 92,000 fr.; les deux 
autres ont coûté ensemble environ 70,000 fr. Soupr 
çonnant sans doute les perpétuelles vicissitudes du 
monument, l'architecte Destouclies n'a voulu don- 
ner aucun caractère à ses portes : des feuilles d'a- 
canthe , des moulures variées, des modillons fleuris, 
sont leurs seuls ornements. 

M. Constant-Dufeux a abordé plus franchement 
la difficulté, et nous devons reconnaître qu'il l'a 
surmontée avec un rare bonheur. Les quatre portes 
latérales qu'on achève en ce moment même de 
poser, se font autant remarquer par leurs majes- 
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tueucies proportions que par la richesse de leur 
composition. Elles ne présentent point, comme 
les précédentes, un assemblage de pièces de fonte 
et de cuivre laminé ; elles sont d'un seul jet, et c'est 
peut-être la première fois qu*on exécute une si 
vaste pièce d'une façon si hardie. Elles offrent une 
hauteur de 4" 43^ sur 2" 25^ de largeur, et sortent 
des.fonderies de MM. Simonnet père et fils. 

M. Constant'-Dufeux , voulant remplir un doubla 
<^jet , conserver la majesté des dimensions et éclai* 
rer en même temps le vestibule de l'édifice, a adopté 
une disposition du plus bel effet. Le panneau infé« 
rieur, d'un style sévère , est plein et décoré d'une 
fleur à tige droite. Au deuxième panneau, on aper- 
çoit la date de 1850, année de l'exécution des 
portes, surmontée d'une palme. Un fuchsia laisse 
retomber ses élégants festons sur l'anagramme con- 
sécrateur : Â. G. H. L. P. R. Au-dessus de cette pre- 
mière partie dé la porte, s'élève un écusson, azur, de 
forme ovale, avec les initialesR.F. Une guirlande d'im- 
mortelles, supportée par deux paters fleuris, encadre 
la croix de la Légion-d'Honneur, telle que la créa le 
Premier Consul, le 10 mai 1802. Les montants sont 
alternativement ornés de paters et d'étoiles. Cha- 
cune des quatre portes est couronnée par une fleur 
différente; ici une églantine ou une fleur de pécher, 
là un camélia ou un dahlia , toutes placées dans un 
certain rapport avec la saison qui les voit naître , au 
nord ou au midi . Mais la partie la plus saillante de 
ces belles portes est, sans contredit, celle des pan- 
neaux supérieurs , entièrement à jour , formés ou 
plutôt ornés alternativement d'une palme sur un 
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fend à rameaux de chêne, d'une autre palme et 
d.'une branche d'olivier. 

Au moment où l'on posait ces portes^ les ayant 
par hasard aperçues dans Tatelier du Panthéon de 
la rue d'Ulm , nous fûmes subitement frappé par U 
magnificence emblématique de ces ornements. Sin^ 
gulière coïncidence ! disions-«nou«. Un pouvoir , 
voulant honorer ses héros , ornait des palmes et des 
rai&eaux de la victoire les portes qui devaient fermer 
le temple consacré à leur gloire. Ce pouvoir mt^ 
eombe; un autre lui succède , qui fait triompher la. 
religion avec lui; et voici que les palmes et les ra«- 
meaux de chêne destinés aux héros profanes y vont 
servir à honorer les saints^ et les martyrs de i'Ëglise 
de Dieu. 

Cette étonnante transformation n'avait point, du 
reste , échappé à la sagacité prévoyante de l'habile 
auteur de ces portes, M. Constant-Dufeux, architecte 
du Panthéon. Justement préoccupé de la destinaticm 
normale, originelle et seule vraie du monument de 
SouiBlot, M. Dufeux pensa que , tout en exécutant 
des portes destinées à décorer rentrée du temple 
des grands hommes, il n'était pas sans sagesse de 
les composer en une telle sorte, que ce temple re- 
devenant église chrétienne, elles pussent encore y 
demeurer d'une manière convenable. Aussi voyons* 
nous qu'avec quelques légères additions , ces portes 
peuvent facilement rester celles de. la basilique de 
la patronne de Paris. 

Outre ces portes de bronze impérissables, les six 
vestibules du monument et plusieurs autres entrées 
intérieures sont décorées de portes en chêne ^ sculp- 
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tées, dues à l'architecte Baltard, qui les posa la 
plupart en 1829. 

Cependant, d'inhabiles manœuvres précipitent le 
gouvernement provisoire de 1848 vers yne ruine 
inévitable. Les épouvantables journées de juin lè- 
vent leur aurore ensanglantée sur la capitale M 
alarme : le Panthéon en verra aussi les funèbres 
lueurs /et subira leurs lamentables effets. Des hop* 
mes égarés par des doctrines perverses s'en empa^ 
rent, y établissent une forteresse d'insurrection. Les 
défenseurs de k société menacée accourent à Tas- 
sant : leurs canons font voler en éclats la porté 
principale , les balles ébrèehent les colonnes du pé« 
ristyle, déchirent les murailles du monument; les 
cris de terreur et de désespoir retentissent dans son 
enceinte y le sang ruisselle sur ses dalles de marbre *. 

Triste et lugubre catastrophe 1 N'était-ce pas 
comme une sorte d'expiation? ceux oui tombaient 
victimes en ces regrettables journées j n'étaient-ils 
pas les disciples ou les propagateurs de ces doctrines 
mensongères et perfides , qui, prèchces naguère 
par les coryphées du dix-huitième siècle , enfantè«- 
rent ces néfastes décrets qui proclamèrent à la face 
de la France catholique la profanation de la basilique 
de sa glorieuse patronne? 

* Oq iiralutt k 60|000 fr. les dégâts causés tu PantMon dans k^ 

journées de juin 1S48. 



CHAPITRE XII. 



Déerets de Monseigneur le Prince-Président sur le Panthéon,"— Il 
est rendu au culte. — Ordonnances de Monseigneur l'Archevêque 
de paris pour régler les formes du concours et les fonctions des 
éhapelains de Sainte-Geneviève. 



Entre les nombreux décrets rendus par le prince 
Ivou Js-Napoléon à la suite du 2 décembre 1 852 , il 
en est un surtout qui produisit le plus heureux effet 
au milieu des populations émues et inquiètes, parce 
qu'il touchait à cette fibre intime, qui, malgré les 
efforts d'un philosophisme impie pour l'affaiblir ou 
la briser, n'a cependant jamais cessé de battra haut 
au cœur de la nation française. 

Pressé par une noble et religieuse préoccupation 
au milieu même du tumulte et des feux du combat, 
le Prince tourna ses regards vers la basilique de la 
patronne de Paris et de la France. Il voulait par là 
faire comprendre aux nations catholiques, de quelle 
manière il entendait traiter la religion, dont il venait 
tout récemment de rétablir le chef au sein de sa 
capitale : il obéissait aussi à un sentiment sincère de 
religieuse espérance, car il se trouvait placé dans ces 
conjonctures graves où le génie de rhomme, si fort 
et si puissant qu'il soit, sent qu'il a besoin du secours 
de celui qui, du haut des cieux, dirige les nations, 
éclaire les chefs, arrête ou précipite la marche des 
événements à travers les vicissitudes des révolutions* 
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Désirant donc se rendre le ciel propice par rinler- 
cession de Geneviève , il décida que son temple lui 
serait rendu par le décret suivant : 

« Le Président de la République , sur le rapport 
du Ministre des cultes, vu la loi des 4 et 10 avril 1 791 , 
vu le décret du 20 février 1806, vu l'ordonnance du 
12 décembre 1821 et celle du 26 août 1830; 

« Décrète : 

al. L'aticienne église Sainte-Geneviève est ren- 
due au culte y conformément à l'intention de son 
fondateur, sous l'invocation de sainte Geneviève, 
patronne de Paris. Il sera pris ultérieurement des 
mesures pour régler l'exercice permanent du culte 
catholique dans cette église, 

c 2. L'ordonnance du 26 août 1830 est rap-^ 
portée. 

« 3. Le Ministre des cultes et le Ministre des 
travaux publics sont chargés , chacun en ce qui le 
concerne, de l'exécution du présent décret, qui sera 

inséré au Bulletin des Lois. 

> 

« Paris, 6 décembre 1851. 

« Louis-Napoléom. 
« Le Ministre des cultes. 

« H. FORTOUL. J» 

Un second décret relatif à la destination spéciale 
de l'église Sainte-Geneviève ne se fit pas longtemps 
attendre. Placée entre deux paroisses, Saint-Ëtienne 
et Saint-Jacques-du-Haut-Pas, on ne pouvait guère 
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ea détacher quelques portions pour les donner & 
Téglise Sainte-Geneviève. Son aspect menomeAtali 
son histoire exceptionnelle , semblaient d'ailleurs la 
désigner^ moins comme église de paroisse que comme 
basilique nationale. Le Prince conçut alors la nfagni- 
fique idée d'en faire l'église de la France tout entière^ 
en y formant une communauté de prêtres d'^ite^ 
une pépinière de prédicateurs savants i venus de 
tous les points du territoire français. 

' « Louis-Napoléon, Président de la République 
française, 

• « Sur le rapport du Ministre de l'instruction pu- 
blique et des cultes. 

ce Vu le décret du 6 décembre 1 851 , qui a rendu 
au culte l'ancienne église de Sainte-Geneviève ; 

a Vu l'art. 10 du décret impérial du 20 février 
1806, ainsi conçu : 

<c Le chapitre métropolitain de Notre-Dame, 
tt augmenté de six membres , sera chargé de des- 
t Servir l'église de Sainte-Geneviève. La garde de 
« cette église sera spécialement confiée à un archi- 
« prêtre choisi parmi les chanoines ; » 

a Considérant qu'il importe d'approprier aux 
besoins actuels du service les dispositions énoncées 
audit article ; 

« Décrète : 

a Art. r'. Une communauté de prêtres est éta- 
blie pour desservir l'église Sainte-Geneviève de 
Paris. . 

« Art. â. Cette communauté sera composé de ris 
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membres qui prendront le titre de ehapelaifis de 
Sainte-Geneviève^ et d'un doyen, 

« Art. 3. Les chapelains de Sainte*Geneviève iont 
institués : 

« l^Pour prier Dieu pour la France et pour le) 
morts qui auront été inhumés dans les cavèaùx de 
l'église; 

c 2"" Pour se former à la prédication. 

K Art. 4. Le doyen est nommé directement par 
TArchevéque de Paris, et agréé par le Président de 
la République. 

« Art. 5. Il sera nommé pour cinq ans, et ne 
pourra être renommé qu'après cinq autres années 
révolues, 

« Art. 6. Il sera chargé de la direction du culte et 
du personnel dans l'église de Sainte-Geneviève. 

« Art. 7» Les chapelains dé Sainte -Genevièt# 
seront nommés pour trois ans. 

ce Art. 8. La place de chapelain sera donnée au 
concours dans les formes qui seront réglées par 
r Archevêque de Paris. 

« Art. 9. tous les prêtres français â^és de moins 
de 35 ans, et autorisés par l'évêque de feur diocèse, 
pourront être admis à concourir. 

« Art, 10. Le traitement du doyen sera de quatre 
mille francs, et celui des chapelains de deux mille 
cinq cents francs. 

ce II sera alloué , en outre, une somme annuelle 
de cinq mille francs pour |e bas chœyr de l'église et 
les autres frais du culte. 
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« La dépense résultant de cette organisation sera 
imputée, pour l'exercice 1852, sur le c^rédit ouvert 
au chapitre Y du budget des cultes. (Traitement et 
indemnités des membres des chapitres et du clergé 
jparoissial.) 

« Art. 1 1 . Le Ministre de Tinstruction publique 
et des cultes est chargé de l'exécution du présent 
décret, qui sera inséré au Bulletin des Lais. 

« Fait au palais des Tuileries, le 22 mars 1 852 . 

ff Louis-Napoléon. 

« Par le Président ; 

« Le Ministre de Vinstruction publique 
et des cultes, H. Foatocl. » 

Monseigneur TÂrchevéque s'empressant d'obtem^ 
pérer aux vœux du Prince , publia , peu de jours 
après ce décret, deux ordonnance qui en réglaient 
ainsi l'exécution. 

Ordonnance de Monseigneur Marie-Dominique-Âu- 
guste SiBOUR, archevêque de Paris, réglant les 
conditions du concours pour les places des chapC" 
Imns de Sainte^Geneviève. 

(c i . Le concours pour les places de chapelains 
de Sainte-Geneviève aura lieu , pour cette année , \^ 
lundi 11 octobre 1852. Il sera public. 

<K 2. Les candidats devront se faire inscrire du 
i*' au 15 septembre, au secrétariat de l'archevêché, 
oii ils déposeront en même temps leur acte de nais- 
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sance, aiqsi que rautorisatiôn et mi témoignage favo- 
rable de leur évêque. 

« 3. Le concours se compose de trois épreuves : 
i*. Un sermon écrit sur un sujet donné à l'instant 
)aux candidats, qui auront douze heures pour le com« 
poser, chacun en ceHule ou sous les yeux d'un des 
juges du concours. Aucun livre ne pourra être ap^ 
porté, sauf une bible sans commentaires. 2*" Un 8er« 
mon improvisé après deux heures de préparation en 
cellule, ^ur un sujet donné au moment raéme^ et 
qui devra durer au moins une demi-heure. 3*" Une 
argumentation théologique entre les concurrents ^ 
sur un point important de la doctrine désigné trois 
jours à l'avance. 

« 4., Le jury, composé de sept membres désignés 
par Nous, sera présidé par un de nos vicaires géné- 
raux , qui devra nous faire un rapport sur le con« 
cours. 

, 4 8. Les candidats qui n'auront pas subi d'une 
manière satisfaisante la première épreuve, ne seront 
pas admis aux deux suivantes. 

« 6. Le jury, en proclamant son jugement^ assi« 
gnerades rangs aux candidats reçus. C'est sur le vu 
de ce jugement que nous leur délivrerons le titre et 
Jes pouvoirs de chapelains de Sainte-Geneviève. 

« 7 . Sont nommés membres du jury : 
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MM. SiBouR^ vicaire général, président ; 
Bà utain, vicaire général ; 
Le Couktier^ archiprétre de Notre-Dame ; 
Le R. P. DE Ravignan ; ^ 
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Deguerrt, curé de la Madeleine ; 
Le R. P. Lacordaire; 
Hamon, curé de Saint-Sulpîce ; 
DuQUESNAT, aumônier de l'École normale, 

« Donné à Paris, sous notre seing , le sqeau de 
nos armes et le contre-seing de nçtre archevêché^ 
le 31 mars 1852. 

Mabie-Dohiniquë-âuguste, 

^rçhev^ue de Parîy. 

COQUAND, 

Chan. hon., secret gén. » 

Ordonnance de Monseigneur Sibouh , Archevêqi^ de 
Paris, concernant les obligations des chapelains 
de Sainte-Geneviève. 

« 1 . Les devoirs des chapelains de Sainte-^ene- 
Tiève comprennent la prédication et Fassistance ws 
offices. 

« 2. Tous les chapelains sont obligés, par leur 
titre , à prêcher au moins une fois par mois dàas 
Téglise Sainte-Geneviève. Le doyen est chargé de 
veiller à Taccomplissement de ce devoir ; il déter* 
minera le sujet et Tordre des prédications. 

«( 3. Le doyen devra faire tous les huit jours, sur 
l'éloquence sacrée , une conférence à laquelle tous 
les chapelains seront tenus d'assister; il terminera 
eette conférenoe par les observations auxquelles au- 
ront pu donner lieu les seroions dç 1$| semaine. 



: 
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« 4, Aucun chapelain pe pourra prêcher atu 
dehors sans une permission spéciale du doyen* 

« 5. Il y aura tous les jours une messe basse , 
précédée qu suivie de la récitation des petites 
heures, après lesquelles on dira le De profundis. Le 
doyen et les chapelains seront lenus d'y assister en 
habit de chœur. 

<c 6. Tous les dimanches et fêtes , il y aura, le 
matin, une grand'messe et un prône, et le soir, le; 
vêpres suivies du sermon et du salut. Ces offices et 
ces prédications seront plus particulièrement appro- 
priés aux besoins des ouvriers. Le doyen et les cha? 
pelains doivent y assister. 

a 7. L'absence aux offices sans autorisation, une 
omission de prédication sans cause légitime, seront 
notées et donneront lieu à une peine disciplinaire, 
t)ans le cas où une révocation deviendrait néces- 
saire, elle ne sera prononcée qu'après un jugement 
dont nous déterminerons les formes. 

r 

« 8. Pendantles stations de rAventel du Carême, 
il pourra y avoir des instructions pour les élèves des 
écoles publiques et des institutions privées. Pendafirt 
les octaves du Saiht-Sacrcment et de Sainte-Gene- 
viève, il y aura tous les jours un office solennel et 
des prédications spéciales. 

« 9. Les sociétés de Saint-Vincent-de-Paul et de 
Saiïit-François-Xavier, les sociétés de secours mu- 
tuels, de patronage, les corporations d'arts et mé- 
tiers, pourront tenir dans l'église Sainte-Geneviève 
leurs séances solennelles, leurs assemblées reli- 
gieuses, et y célébrer leurs fêtes patronales avec la 
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permission du doyen , qui devra leur en faciliter les 
moyens. 

« 10. Le doyen et les chapelains de Sainte-Cefte- 
viève devront demeurer ensemble et vivre de la tie 
commune. 

• «11. Chaque chapelain pourra jouir d'un mois 
de vacances dans le cours de Tannée. Le doyen 
réglera les tours, de manière qu'il n'y ait point deux 
absences à la fois. 

a 12. Des que Féglise Sain le-Gene viève aura été 
"appropriée à l'exercice du culte, nous ferons là 
translation des reliques de la Sainte , qui ont été 
déposées à Notre-Dame, et nous installerons la nou- 
velle communauté. 

« 13. Celui de nos vicaires généraux qui sera 
chargé de l'exécution de la présente ordonnance, 
nous fera tous les ans un rapport sur l'état et les 
travaux de la communauté de Sainte-Geneviève. 

« Donnée Paris, sous notre seing et le sceau de 
hos armes et le contre-seing du secrétaire ^général 
de notre archevêché, le 31 mars 1852. 

MaRI£-D0M1NIQU£-ÀU6UST£, 

Archevêque de Paris. 

COQUAND, 

Chau. hon. , secret, gén. » 

• * 

^ Les formes du concours et les obligations des 
^chapelains de Sainte-Geneviève ainsi réglées défini* 
-tivement par ces ordonnances archiépiscopales *, 
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rattention publique se préoccupa vivement de Tap- 
propriation de l'édifice lui-même aux exigences du 
culte catholique. De nombreux visiteurs, poussés par 
une religieuse curiosité, y portèrent souvent leurs 
pas dans Tintervalle assez long qui sépara la date de 
ces ordonnances et les premiers jours de juillet 
1852, où, à la suite d'une visite de plusieurs hauts 
délégués de M. le Ministre des cultes et de MI^l, les 
vicaires généraux, Sibour et Bautain, accompagnés 
par M. l'abbé Duquesnay , nommé doyen de la nou- 
velle communauté, on donna les ordres des travaux 
nécessaires à exécuter pour redonner à ce magni-* 
fique monument, trop longtemps désert, sàprimî-- 
tive et légitime splendeur. M. Constant-Dufeux ^ 
architecte du Panthéon , en avait déjà depuis quel-* 
que temps conçu les plans d'appropriation au culte, 
pjans pleins de grandeur et de majesté , qui , sauf 
quelques légères modifications , ont rencontré une 
approbation unanime. 

Les travaux, dirigés par cet habile architecte, 
pressés par le zèle ardent et la haute intelligence 
de M. le Doyen , ont promptement répondu à la 
juste et pieuse impatience des fidèles. Les mois se 
sont écoulés rapidement, et ont enfin amené le jour 
de la nouvelle inauguration de ce temple ëplendide. 

Voyez comme cette fête répand une douce allé- 
gresse sur les fronts de tous ces pèlerins qui encom- 
brent les abords et l'enceinie de la basilique de 
Sainte-Geneviève , dont l'image rayonne, ce semble^ 
d'un nouvel éclat sous la voûte fameuse du baron 
Gros. Le fronton, décoré de nouveau de ses légitimes 
^ulplures , offre aux regards chrétiens les plus 
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belles pages de la prédication évangélique et delà 
Vie de sainte Geneviève. Une crypte, creusée dani 
le soi, au centre de Tédifice, à l'imitation deSaiiit-» 
Pierre de Rome , présente à Tempressement pieuit 
des pèlerins un point de iacile accès. La chaire dé 
vérité, adossée à l'un des grands piliers du dôme, 
âomine majestueusement l'auditoire groupé autour 
de la balustrade de la crypte et dans les nefs adja^ 
eentes. Adroite, l'autel de sainte Geneviève , orné 
de marbres et de dorures, brille de mille feux; i 
gauche, l'autel de saint Louis ne lui cède ni en ri^ 
chesse ni en éclat. Au fond du sanctuaire s'élève un 
somptueux autel de marbre , dont le style s'harmo- 
nise merveilleusement avec celui du monument de 
Soufflot. Son génie n'est point resté muet dans ceA 
nouvelles transformations de son chef-d'œuvre , et 
nous voyons qu'il a heureusement inspiré son suc« 
cesseur et son émule. La riche balustrade de com^ 
munion, en fer ciselé et doré, qui, depuis 1830, 
gisait obscurément dans les caveaux, a repris sa 
place à l'entrée du chœur, dont les boiseries splen* 
dides rappellent les plus beaux âges de la sculpture 
sur bois. 

Tout est prêt : illustres et puissantes reliques de 
Geneviève , rentrez dans votre temple I aimez à y 
être de nouveau invoquée comme la patronne de 
Paris et de la France I 

Le chef de l'État , s'arrachant pour un moment 
aux immenses préoccupations du gouvernement, 
veut lui-même assister à la grande réinauguration 
du temple rouvert par ses décrets. Il me semble le 
^Toir y entrer comme en triomphe au bruit des fan- 
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Ùirés joyeudes de Torgue, qui remplit efiÔn uiié 
ptacô préparée depuis près d^un siècle. Monsei^éu^ 
l'Ârchetéque de Paris descend à la rencontre dil 
Prince, et lui adresse une allocution pleine de cette 
gr&ce et de cette majestueuse onction qui èaractéri** 
saient la parole de M^^ de Quélen, alors que ce prél&t 
recevait en d'autres temps et aux mêmes lieul, lél 
héritiers et successeurs de Louis XYl. Toute ras- 
semblée émue suit avec un profond recueillement les 
phases diverses des cérémonies* Les grands corps 
de l'État y sont représentés par de nombreuses 
délégations; le clergé de la capitale y compte pres- 
que tous ses membres ; la vaste enceinte ne peut 
contenir les innombrables fidèles accourus de toutes 
parts, pour contempler cette pompe extraordinaire. 
iQue de pensées, que de souvenirs^ que de coa« 
trastes , passent tour à tour dans les esprits des as^ 
sistants I 

Le voici donc ce temple si fameux , qui t'ouvre 
ou se ferme selon que le calme règne , ou que la 
tempête souffle sur la terre de France I Vrai temple 
de Janus , les gonds bruyants de ses portes d'airain 
suivent les impulsions successives de la paix ou dé 
la guerre. De quels étranges spectacles n'ont pas été 
témoins ces murs et ces colonnes I D'impies apo^ 
théoses glorifièrent dans cette enceinte des homme! 
4ont le seul nom rappelle les plus tragiques soû*^ 
venances. Puis, par un coup sublime , cette même 
^aceinte, marquée dès son origine du sceau de Ut 
rpiété^ voit renaître en elle les splendeurs de woâ 
])eMx jours. douce bergère de NanteHre! demeu- 
rez maintenant et à jamais dans ce sàndoafarë pû-^ 
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* * * * 

nfié« Plaide au del , qu'instruits pfr les rudes et 
hautes leçons des expériences de plus d'un demi- 
siècle, les fils de la France sachent bien , ô sainte et 
illustre Geneviève , que votre tranquille séjour en 
cette auguste basilique , c'est la paix de la religion 
ft de la patrie : et que votre exil , c'est la guerre 
partout. 
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APPENDICE. 



Si Ton devait choisir des lévites pour nobiUter 
par le nombre et la tenue les cérémonies religieuses 
de la vaste basilique Sainte-Geneviève , nous né 
. pensons pas qu'on puisse en trouver de plus aptes 
que les pieux et excellents élèves du Collège irlan- 
dais , lequel touche de si près au monument , que le 
dôme se dessine souvent sur ses toits dans ses om-<- 
bres allongées. Voici ce qu'a dit de ce collège ou 
séminaire, M. le curé de ^int-Ëtienne-du-Munt en 
la Notice sur sa paroisse : 

• €< Ce séminaire a été fondé en 1 578, sous le titre de 
Séminaire des Clercs irlandais , par Jean Lée, prêtre 
irlandais, et quelques écoliers de son pays qui 
avaient échappé à la persécution d'Elisabeth , reine 
d'Angleterre* La petite communauté habita d'abord 
Je collège MontaigU) puis le collège de Navarre ; lé 
président de Lescalopier loua pour elle une maison 
^ans lé ÊiubouTg Saint-Gertnain ; mais; en 1 677 , 
-elle fut réunie au séminaire des Prêtres irlandais , 
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qui venait d'être établi dans Fancien collège dek 
Lombards. Cependant le nombre des clercs étudiants 
s* étant beaucoup accru, l'abbé Kelly, leur supérieur; 
acheta pour eux, en 1776, la maison rue du Che- 
val-Vert, que l'institution occupe encore aujour- 
d'hui. La chapelle a été construite sur les dessins de 
l'architecte Bellanger. Le séminaire, supprimé en 
1792, fut rétabli sous le consulat, et reçut, en vertu 
des arrêtés du 6 septembre 1801, 16 octobre 1802 , 
A\ juin 1803, 14 mai 1805, le sémmaii*e des Pré^ 
très irlandais , de la rue des Carmes , le séminaire 
des Écossais, delà rue des Fossés^Saint-Viclor, et 
le séminaire des Anglais, de la rue des Postes. » 
Les supérieur et professeurs actuels sont : 

MM. Le docteur John Milet^ chanoine de Dublin^ auteur de plu-> 
.. sieurs savants ouTrages. 

Augustine O'LouGHLm^ préfet des études. 

V^illiam Fahet. économe. 

7 • .... 

James Rice^ professeur de dogme. 
Térence O'Rorke^ professeur de morale. . • 

Thomas Mac-Hale^ docteur th. / professeur d'Écriture saint» 
et d'hébreu. . ' . 1 

Lavr. GiLUC^ professeur de philosophie et de physique. 
Patrick Kerr^ professeur de rhétorique. 

Ch. OtiN-LACROix. docteur th.. professeu^ de littérature îrm' 
çaise^ auteur du présent ouvrage. 



Quand le projet de la nouvelle église fut tout à 
fait arrêté , Louis XV décida que les fonds néces^ 
saires pour la construction seraient pris sur le pro-* 
duit des trois loteries existantes alors, celle des 
Communautés religieuses ^ celle de Saint-Sulpice , 
celle des Enfants-Trouyés. Le prix des billets de ces 
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(rpis loteries n'était que de 20 sols; il fut (ixé k 
24 sols par un arrêt du Conseil du 9 novembre 1 754, 
oii le roi déclara que la moitié du produit des 4 sqIs 
d'augmentation sur chaque billet serait prise pour 
former les fonds nécessaires pour la construction 
de la nouvelle basilique. La somme accordée annuel- 
lement sur les loteries était de 364^900 livres. 
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